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AQja E genre at 
“ C ^ compoiition a fe's ca- 
^ ta6béi*es , &. la Jaciliw 
té autant que. là beauté de ïe^ 
jeeetnion dépend '^ïrefquc coUî^ 
jours des premières idées^ qu’on 
a conçues de fon fujet. Ce ri’eft 


point parce qu Horace, Qijin- 
tilieri 9 jPliiîe;,-M?nt/ét^îrcetcc 
ma^me:, qii elle -eft .devenue 
une Régie néceifaire de l’Art 
d’écrire. Ils l’ont puilecdansla 
Nattue 5 ’& fi l’on peut fuppofer 
- qu’elle ait été ignorée jufqu* à 
leur teins 5 ceux qui s’étoient àé^ 
la diftiiigués par quelque Ou-» 
yrage de. réputation ne fa-^ 




PRBFAC]^. 

>voîent JâiSfîjliioiks pati^iree^ fal» . 
^"çonnoîtfCi' 'v. > 

' il riiV paru, fuivaht'cetie ob-» 
fcrvatioft.j-g^u’unc Hiftpir^ par- 
ticiiltèïé''a‘^’{tlii fleuri Yara6léres 
qui lui font propres Ôc qui la di- 
ffingiicnt Beâîicoupîde tout^ 
les narrations qui font compris 
&s. fous* le nom général d’Hi- 
AoïrB; Caradéreide fâits,' cà- 
fadcEc if d’ordre V' & caradiérô 
de’; ftile.''-î cv' ; ,rï-yr.r -::0 iivil-i 
a..!; Jè^Gorhmence par les faits, 
•dont tout le réfte dépend com-f 
sue dii ^fondement effenticl. Ma 
|ircmiétc ^remarque clV que lé 
bdtd •une- Hiftoire paVçiculiéré 
Il étant que de faire connoîcrc 
les adiousjles qualités, les in- 
clinations; >&.;lcs- mœurs d’iiiî 
Pérfonnagê de.lun ôu de l’aui 
trè . fexe ^ tous - le s è vén é ine 
publics, qulfoiu U matière de 


D[yiu4.t;u 


by Google 


5, 

W 

îa ‘ 
\t 
:ré 
crc 
\\v 
i’uii 

’Ç àt; 


BRBFAÇ^. ^ SJ 

A’Hiftoire générale, n y doivent: 
entrer qu’autant quils fe trou- 
vent mêlés avec ceux qu'on en- 
treprend de raconter. Qu’un au-i 
tre fait fe foitpaffé dansie ménic 
te ms 5 quelque intereflant, quet- 
qu’agréable qu’il puifïè être.;, 
ce n’cft point une raifon pouc 
en orner fon récit, s’il ne- s’y 
trouve lié naturellement par des 
’circonftances communes, j’ûv- 


fîfte d’autant plus fur cette loi , 
que dans l’Ouvrage que je don- 
ne au Public, j’avoüe que la ten- 
tation de la violer ayant été Iç 
principal écueil dont j’aye eif 
fans ceffe à me défendre, il n’y 
a que la force du bon fens,foiir- 
ce naturelle de toutes les Ré- 
.• gles,qui ait été capable de,tne 
retenir dans mes bornes. Qucl- 
je /écondité ne trouvois-je pas 
continueUemenc dans les réyo^ 

, aij - 
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5v , T RIÊFJCE. 
lùtîons du quinziéme Siècle ySé 
^àc combien .d’ornemens étran- 
'gers ne pouvois-jc pas embellir 
"ma narration ? Je les ai.facrifiés 
la 'juftciTc. A la vérité mon fu- 
|ct étoit.toûjours afles riche pour 
m’cmpécher de regretter ce que 
je laifTois derrière mois mais un 
Hjftorien , malgré toutes fes 
proteftations 5 cherche à plaire 
autant qu’à inftruire, oufoiihai- 
tc du moins de pouvoir réunir 
ràgrémcnt riirftruéJion. Un 
‘Leéleiir même p.ardQnne aifé- 
hient des irrégularités qui l’a- 
irjuCçnt.En un mot Ü n’en .coû- 
te pas peu pour éviter de s faute s 
agréables , quand elles peuvent 
être fi facilement çxcufécs. Une 
à/irre conféqucncc à tirer de ma 
remarque, c’eft que dans les oc- 
càfions mêmes où il paroît in- 
difpcnfablc de faire entrer quel- 


PREFACE. ff 
ijiie événement étranger 5 la loî; 
du bon fens eft de n’en pren>; 
dre que , ce qui a un rapport né-^, 
çeffaire^ au fujet : réponfé que jc> 
prépare* d’avance à ;Ccux qui, 
m’acciiferonr d’avoir tpuchç; 
trop légèrement plufieurs’ patr^ 
lies importantes des affaires de- 
France,. .-.y,; 

j*ol>rervê en fécond lieu que: 
dans une Hiftoire partienliéra 
tous les faits memes 'qui lui con-, 
viennent ne demandent point- 
d’etre traités avec la même éten-, 
diie. En fiippofant uné abon-; 
dance égale dans les Mémoires, 
fiir lefquels on travaille, j’ai pen-; 
fé (jii’il y a une proportion 
chercher entre les parties d’unc^ 
Hiftoire .particulière , comme 
dans tout ce qui eft fiifceptiblcî 
de quelque régularité, & qu’el- 
k doit être p.rifç du ca.ra<ftérç* 

• «V • 
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dominant & dés principales ac- 
tions du Héros. Ainfi , quoiqu’il 
n’^y ait point de vérités qui iné- 
riterit’d’étre. négligées, il y en ai 
néanmoins qui doivent étre'ref- 
fcrrées.Un exemple rendra cet- 
te réflexion plus fenfible.L’Hi- 
ftorien d’un Héros guerrier 
pourroit trouver dans les Mé- 
moires un détail au ffi exad ôc 
1 

au ffi long des foins qii* il auroic 
employés à bâtir uneMaifon,oit 
à préparer uneFéte,que de ceux 
qu’il auroit apportés à prendre 
une Ville ou à gagner une Ba- 
taille. S’étendra- t-il égalcmenC 
fur l’im &: fur l’autre fujet,par 
cette raifon que les circonltan- 
ces 'en ont la meme certitude ? 
}e fuis trompé ü ce ne feroit pas 
le même défaut que le Poète 
fatirique tourne en ridicule dans 
îa deferiptioa d'un Palais , o\i 
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les Feflons & les Aftugdes 
ciipoicnt autant d’^fp^cç quel.esi 
principales ^e^ùtés, aufqiiçUesr 

VAiiteur d^vçtit prefqu’uniqM^- 

men.tSjattaGheiCiÇçtté teyiiarqiia 
que je crois juftcjell encore une 
défenfe que je me prépare con- 
tre ceux qui . pourroicnt. jinhae-, 
cufcr ^ d’avoirl p^é trop- rapide-j 
mcnt.fur renfâijce de Margtier^ 
rite d’Anjou, 6c Tur fçs; occun 
patipns domeftiqueSé 

Enfin ,urt auttevroin /qui mo 
paroît propre» à. .;l’Hiftoirç;p9^r)Ei-; 
çuliére , cft, de iatisfaire- autsuit 
• qu’il eft poflible, la curiofité:du 
Leéteur fur le fort des principa- 
lesperfpniiçs qu’onintroduùSc 
la fcéne , & de ne pas fe croicéi 
quitte avec lui, ilprfqu’ojû d’a 
conduit jiifqu’à la mort du Hé:^ 
ros. Il eft difficile, fur- tout dans; 
la .vie des que: ceux iqiit 

A ni) 
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les fervent & qui contribuent ^ 
leur grandeur ou à leur abaifle* 
ment , n intérefféntpas quelque- 
fbfSi trop ,pôlir nc^ pas caufetf^ 
qûelquc"1‘egret^ù Lciî^cur'i» qui 
fe voit à là fin d’un Ouvrage fans*, 
aucune efpérancc d’appreiKiro 
eê qu’ik deviennentè, Cela eft 
encore i plus vrai ; lorfqu’ils ont? 
fait ou affez^de-bieh ou affez de^ 
niai au^ Héros 5 fur lequel on- 
doit fuppofer que roule le ptù^ 
vîf ilitjBrêtj pour faire de lirer de 
les voir punis qd rp\^6mpênfesf 
Cette • raifon ftî’a fait joindre à> 
l’Hiftoire de Marguerite diver- 
fes catattrophes , qui ne feront 
pas la moins intéreffànte partiê 
de cet Ouvrage. ^ ^ 

: IT.'Qtioiqiie lordre des- fàit^ 
dans une Hiftoire , paFciculiére 
foit déterminé 'par le cours de 
feyie du Héros , U qu’4 parler- 



FKBFACÉ. , 
proprement il n’y ait point à’aii 4 
tre méthode a fiiivre que celld: 
des Annales 5 je crois avoir é- 
proiivé que fànsfaire la moindre 
violence à la vérité, & par le* 
{èulartde difpofcraflez heureii- 
lèmcnt lés circonftanccs pour 
kur faire emprunter plus dfc forc- 
ée & d’éclat les unes des autres,, 
on peut augmenter extrêmement 
^intérêt. Mon jugement n’è(¥ 
point une régie pour mes Lee- 
teursjmais fi cet ouvrage obtient 
quelque fuccès , je fuis fur qu’il-' 
k devra au foin que j’ai eu d’ac- . 
corder tous les droits de la véri- 
té avec cette douce illüfion qut 
naît ou dé lafurprife^, ou dé Tin-*^ 
cjertitudc5 0u dê rimpatlence, 8 C' 
qui fera mettre peu de différéncc 
pour l’agrément , entre cette : 
Hiftoire & les Ouvrages d’ima«^ 
gination les plus amufaiis.„ 
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III, A Végard du ftile , s’il 
y avoir de la bicnféance a fe ci- 
ter foi-mcme^, je ferois tante de 
renvoyer mes Lcdlcurs à quel- 
ques réflexions qiie.j’ai déjà pu- 
bliées dans la Préface J’un au- 
tre ( 4 )OuvragcHiftorique. l’y al 
fatt remarquer avec phrs d’éteii-ï 
due que je ne penfe à le faire 
ici 5 que s’il cil vrai qu’il y ait-u» 
ftile propre à rHi(k)ire , cette 
maxime demande quantité de 
diftinéUons. Toutes les parties, 
de THifloire iront point entr’eU 
les une rcflemblance aflez coit4 
ftante pour s’accommoder d’iirt 
ftile. uniforme. Le récit d’une 
Bataillc5& celui d’une Négocia^' 
tion , demandent autant de.difi 
fcrence qu’il yen a dans la na-, 
turc des deux,objets. Il n’cft pad 
bdoin de plus d’un exemple^ 
pour ^rendre cette ob/cryacion 
( ^ ) Ptfefafc de l’Hift. de M. de Thuu^ 
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PRBFÀCË, xf 
fenfiblc. Ainfi l’art du ftilc Hi- 
ftoriqiie confifte proprement à 
favoir conformer l’expreffion à 
chaque fiijet qu’on repréfente > 
& demande par conféqiient une 
variété continuelle. 

Ce qui eft propre à rHiftox-’ 
re particulière , c’eft qu’elle ad- 
met des détails, qui paroîtroient 
quelquefois puériles dans THi- 
ftoirc générale , & qu’à la no- 
bleffe de celle-ici elle peut join- 
dre l’agrément des Mémoires 
les plus circonftanciés. Rien n’y 
eft petit ni'raéprifable , lorfqu’il 
peut fervir à la connoiflance du 
caradére principal. Ce feroit 
abufer néanmoins de cette ré- 
gie, que de fe croire autorifé à 
s’étendre beaucoup fur lesfenti- 
mens & fur la peinture des paf- 
fions. Cette forte d’ornemens^ 
dont Tunique but eft d’émoii- 


Digilized by Coogle 



tiy P RE F A e x 
Voir, eft propre aux Romans‘;.fô’ 
c’eft aiiifi. que chaque, genre ^ 
^es réglés & fcs bornes^-, 

Mais je ne veux point faire 
un Traité de. cette Préface. U 
falloit.faire connoître fur quel 

E lan j’ai travaillé mettre le" 
.céleur en état de me juger pac-* 
mes propres principesi-Si j’ai 
quelques autres, obfervations 
joindre ici , elles font purement 
biftoriques;- 

En faifant attentioirque THi- 
fioire n’eft formée que des té- 
moignages <l*ùne infinité de per- 
fbnncs quibnt'eu part aux évé-- 
nemens , ou qui ont eu occalioit '• 
de les connoître , on ne fera pas.* 
fiirpris que là différence des in- 
clinations des intérêts rende" 
quelquefois les relations d’uiv 
même fait' fort oppofées ; mais> 
çetcc réflexion doit Taire . jpg;eç- 
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- .*^ucl eft rembarras d’un Ecrivait! 
>i\ui entreprend apres refpace de 
plufieiics üécles de demcler la 
'vérité au:travçfs de toutes ces 
'jténébres. Qiielqttç difeerne- 
ment & quelque foin qu’on y 
puiffe, apporter , il refte toujours 
mile fujets dé bouté, qtirne jaif.- 
fent point d’autre régie pour fc 
déterininer , que le plus ,oa 1<‘ 
moins de vraifeniblancej la 
■vra i feniblan ce meme n’étant pas 
toujours aifez claire pour faire 
une égale impreiSon fur toutes 
fortes d’efprics , on ffe partage 
encore en .écrivant d’après les 
premiers témoins , ,con>me ils 
fc font partagés eux mêmes i 
l’égard de mille .circonilances 
fur Icfqiiclles ris n ont pu s’ac^ 
cordér. 'E’inccrtitiide qui doit 
naître de cette confufion ifeft 
pas fort à l’avantage de ÎHiftoi» 
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xîv PREFACE. 
te 5 mais en qualité d’hommes,' 
il faut nous confoler de tout ce 
qui eft l’effet ncccffaire du dé- 
sordre de nos paflions ou de la 
foiblcflc de nos lumières. 

Ce n’cft donc pas pour ma 
Juffification que je fais cette re- 
marque 5 puifque rien n’oblige à 
s’exeufer d’un mal inévitable , 
bi que pour ceux qui connoif- 
fe nt fur tout la partialité des Hi- . 
ftoricnsAnglois,il ne paroîtra ja- 
mais bien étonant qu’ils fe "trou- 
vent fbuvent en contradidion. 
Mais je protefte que dans tous 
les endroits où l’on appercevra 
que je me fuis écarté de quel- 
que Ecrivain moderne,ce n’eft 
qu’après avoir examiné le poids 
bL la convenance des anciens 
témoignages j de forte que fans 
condamner ceux qui ont pris 
parti pour une autre opinion 
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rRÈPACl^ 

que îâ i'niewncje me flatte har- 
<iiitient de pouvoir foucenir cel- 
le que j’ai liiivie5par de bonnes 
preuves. J’ai balancé ^ à' cette 
^cafion, fi je ne devois pas 
'joindre des Notes à monOuvrar 
ge 5 mais c etoit mexpoferà 'lc 
groffirdii double par des difcut- 
fions auffi longues que le texte. 
Rapin qui n’a- pu fe difpcnfcr 
dans le Rcenc de Henri Vï. de 
faiîc encrer à chaque page rélo- 
gc & les grandes aétions de la 
Reine Marguerite, fe plaint Ibu- 
vent de la difficulté qu’il trouve 
à Concilier les Hiftoriens. N’cft- 
il pas étrange qu’apres cette 
plainte il fe borne continuelle** , 
ment à citer Hahïngton ? Com- 
inent concevoir qu’il ait pû fe 
trouver dans lembarras des coiw 
ciliations dont il fe plaint ^lorf^ 
qu’il fc rend refclavc d’un icuj 



•^Vj PRB F A CEI 
Autciir5fans expliquer par qiicl- 
Jc raifon .il lui donne cette pré- 
férence? Je ne Taceufe point 
d’avoir négligé quantité de cir- 
Æonftances importantes pour la 
.gloire de Marguerite , parce que 
ce n’etoit pas l’Hiftoire particu- 
lière de fa vie qu’il avoir entre- 
\pris d’écrire.; mais avec un peu 
plus de Icélure il n’ainroit pas 
fait demeurer cette Princeffe en 
France , iQrfqu’ellc >étoit pafféc 
en Angleterre avec le Comte de 
’Vvarvvick; il n’auroit pas fixé la 
première liaifon d’Edouard &: 
d’EUfabeth Gray^^Wo, du ChevaT 
lier Vvoodvville,&ieur premiè- 
re entrevue., au château deGraf- 
tô; il n’auroit pas remislcmaria- 
ge du Duc & de la Ducheflè de 
Clarence prcfqu’un an après fa 
.célébration ; il n’auroit pas rap- 
porté le complot du Duc de 

Buckingham 


I 
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P\REFACB. xvîj 
Buckingham- &; de l’Evêqu^ 
d’Ely 5 aii-tems de la prifon de- 
ce Pr'élac \lans le cliateaii de 
Breknock.: enfin il n’aiiroit pas 
fait changer de teins ou de lieu 
à plufieurs autres incidens5donc 
on trouve le récit dans divers^ 
Hifioriens qu’il ne paroic poinç 
avoir confultés. Mais j’ai remar- - 
qué une fécondé caufe de Tes 
erreurs. Ayant fort bien obfcr» 
vc 5 avec le - fccours des 
publics 5 qu’il avoir toujours de- 
vant les yeuXjque les Hiftoriens 
Anglois- fe:* font - quelquefois 
trompés fur la pofition d’un fair^ . 
en le plaçant ou trop tôt ou trop ;• 
tard d’une année, il en a cqnclii 
faulfcmcnt ' que tous les faits 
qu’ils ont rangés fous le meme 

teins n’étoic-nt pfs. moins tranf- 
ppfes, voulant les rédu re à'- 
ua-autre ordre,!! s’eft-jetté pré-r- 
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jKvîîj FRFTACr. 
cifément dans l’erreur qu’iî » 
voulu corriger. me fuis atta- 
ché dans ces occafions à trou-- 
ver le* fil des événemens, par di. 
Verfes circonftances,qui ne pou- 
voient apartenir à d’autres tems 
que ceiixaufquels j’ai cru devoir 
les rapporter. . 

' J’ai fenti que pour répandre 
dans mon Ouvrage toute la clar- 
té qu’on y pouvoit défirer , il y 
auroit fallu joindre des explica- 
tions fur la naiffance & les 
droits de la plupart des Seig- 
neurs qui tenoient alors les 
premiers rangs à la Cour d’An- 
gleterre. Mais c’étoit me met- 
tre dans la néceifîté de faire 
prefqu’ autant de Généalogies, 
que j’ai nommé de perfonnes, 
illuftres. Les deux Maifons de* 
Lancaftre & d’Yorck avoient: 
ÇEoduit pluiScurs autres Brân- 
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PREFACE,' xî>fc 

* • « 

ches , dont, les ^lînçs prcnoienCï 
toujours difereÂs . [noms._ 
trois Ducs de Sonuxïerret q,u ôrij 
verra paroîcrcr fucçpflivement ^ 
S>L dont le nom ètqit B€ a uf or t 
dcfccndoient ' de. ila .Maifoii^ 
Royale par Jean . de'Gand Duc. 
de Lancaftrc,^ Le Dvic . d'Exr- 
ccftcr tiroic fon origine- de. .kj 
meme fource. Le Duc de.Buc- 
ki ngham defccndoit d’Edouarc^ 
1 1 1. par -Thomas; de Vyood- 
ftock Comte .deClpccfter, 
Ncvills , les-Courtcncys >. le?, 
Hollands , les Eflex , lcS;Peiv> 
cis 5 les Fits -.Allens .apparte-. 
noient à la Maifon de IcursRoit, 
par .les Femmes; Enfin (i l’onï 
yjoint dix ou dbure Princes ou, 
Princeflès, en Portugal, enCaf-, 
fille & en Allemagnedl n’y ayoitj 
point de.. Maifo4V Roialc auflv 
nombre uCc que .celle d'cs:Plau;j^ 


à 
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tagencts , tous dcfccncius de- 
, Henri II. Chef de tant de Bran^ 
clics. Dans quel détail outes* 
CCS explications m’auroient-ellc 
jctté? Aurois-jc pu nie difpcn- ~ 
fer après cela d’entrer dans les- 
ïBcmcs éclairciffcmens fur, la . 
Maifon -Royale d’£coffe Et .: 
dans quel engagement ne me-^ 
feroir-je pas mis partie uliére-- 
nient pour celle- d’Anjou ?. 

- Je rapporte -des faits. G’eft 
le dcflèin d’un Ouvrage HiftorK - 
que. Tous les fe-co«rs néceffài- 
res pour les- entendre , fe trou- 
vent difperfés dairs une infinité^ 
d’autres Ouvrages. C’eft au».. 
I^célcurs à ne pas erftreprendrc 
de lire ‘ une- Hiftoirc fans cette - 
préparatioiiv Bientôt , dans la 
crainte d’écre obfcurjil faudroic*:: 
y joindre auifi des eclairciflèr-^ 
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' Ca feule remarque que je fe-- 
wi ici à rhonneur des trois^ i 
Sommcrfecs , qui jouent un ^ 
grand rolle dans cette Hiftoire," - 
e’eft que lé droit de Henri*-. 
Gbmtc dcRkhemont à là Cou- • 
ronnc , lui venoit' diînc Prin-^ - 
ceflè de leur'- Branché; Ainfi , , 
c’*cft leur fang '5 à proprémene: 
parler , qui recueillit le fruit 
de tanr dé peines ' glorieiifes» • 
qu'ils- s’étoient“ données pour:* 
foûtenk laMaifôn de Limcaftre : 
fur- le Trône; Henré ifétoit pas* • 
fdn Pcrc qw’un Gentilhomme .* 
de la Province de Galles; mais*- 
Marguerite fâ Merc étoit 6lld * 
de Jean de-Béaufort 5 Duc dé^ 
Sbmmcrfet *5 petk-fiîs dé Jean i 
de Gài-td Duc de LâneaftVe. Le : . 
Père de Marguerite étant mort 
fans 'Enfans • malés y EdmoncBj 
fdn frere cadet avoit hérité der * 
fon tiüié>mais Edmond 
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xxlj PREFACE. 
fa Poûcrité ay ant été confimiés, 
comme on va le voir , par le feu 
des Guerres Civiles., il ne ref- * 
ta enfin de toute la Maifoii-de 
Lancaftre , que Marguerite y 
Comtefle de Richemont, &*le 
Comte fon fils* ■ 

Nos Hiftoriens fe font fi. peu 
attachés aux affaires partkulié^ 
res delà Maifon d’Anjou , qu’à 
la referve de.quclques traits qui 
fe trouvent répandus dansMoiin 
ftrelet & dans, Commines , j’ai 
tiré^ peu de lumières fur mon fu- 
/j|jCt,des Ouvrage s compofes dans 
notre ^Langue^ Morery &: Li^ 
miers , ont fixé aprè’s MM. de. 
Sainte Marthe , la naiflance dq 
Marg^ritc d’Anjou au 2 3. Mars 
1425?. Cette datte étoit échapée 
aux Hiftoriens Anglois ; mais 
c’eft.^V! illeurs à eux prefiqu’uni-- 
quement quç j’ai l’obligation de 
l^ys. . 1 ^ j6ucs; . que J’ai 

Di'j” ' — ; by G(« >gl 


P RE F AC 1^. xxiî)' 
îis dans cct Ouvrage. Jcn’^ai pas 
hiérpe balancé à leur donner la 
préférence fur les nôtres , dans- 
toutes les occafions où. les trou* 
vant pett d’accord avec eux, j’at 
crû reconnoître qu’ils dévoient 
être moins foupçonnés d’erreur- 
Ainfi quoique, tous les Flrançois 
îaiïent. célébrer le mariage de 
Marguerite à Tours ^j’ai fiiivî 
fans difficulté les Anglois 5 qui 
abmraentNancy 5 où le Roi de 
Sicile fon pere faifoir alors fais 
téfidence. Eft-il vraifcmblable 
qu’ils ayent pu le tromper fur le 
îieu d’un événement dont l’im* 
portance ne regardoit que lent 
Nation?N’y âvoient-ils pas leurs 
Ambafladeuf & le détailqu’il^ 
font de cette Fête peut illaillèc 
ïe moindre doute ? J’ai fuppofô 
dé même , fur le témoignage de 
„plu{ieurs. Hiftodens Anglois y. 
•^ue la Ducheffe d’Yorci étoil 
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morte de fes infirmités lono:-t i 

r • • ^ I 

téms avant Ion. Mari , quoique | 
Bioyiâi Sc Rapin la faffbnt vivre 
jiifqu’aii'r regne d’Edouard IV, 
leur fils. Je ne cite que ces deux ^ 
exemples 5 d’un grand nombre ,4 
CHijcme fuis déterminé parles 
memes. raifonso ! 

l’égard de René, Pere dc' 
Margtierite , &elcs infortuncS'i I 
qu’il efTuïa pendant une fort lon- 
gue vie 5 quelqu’agrémcnt que ■ 
cette Epifode eût. pu répandre ; 
dans ma narration , je. n’ai pas ^ ^ 

jugé que ce fût une raifon fuffi — | 

faute pour m’engager dans uii:« 
récit qui auroit peu de rappor.tr 
avec THiftoire de fa fille. M„. 


rAbbé de l’Acadé-' ^ 

mie d’Angers , a comppfé via vie-* 
de ce Prince. , 
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cüfcorde avoit introduit 

4 L 4 haine & la divifion dans. 

5 . B Maifon Royale de F ran- 

Charles VI. qui oc-; 
cnpoit le Trône , avoit déshérite,' 
contre les lois fondamentales de l’E-- 
tat, le Dauphin Charles, Ton fils aî- 
né, & s’ctoitlaifle perfuader par les. 
intrigues dlfabclle de Bavière fii 
femme, & de Philippe le Hardi, 
Duc de Boirgogne , d’appeller à 
la poffeflîon d’une partie du Royau-: 
me Henri V. Roi d’Angleterre , en 
I«i .donnant en JH .riage Catherine, 
Tome/. A 
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0e France fa fille. Ce Prince avoîf 
de'ja reçu le fcrmenc de fidélité de. 
pîufieurs Villes , & la plus grande 
partie des François ne balançoit plus 
a le reconnaître pour le fuccefleur 
de leur Roi. Maisk mort, qui le.lùr- 
pric ;à Vincennes , lui fit perdre 
avec la vie , Vefperance de fe voir 
Maître un jour de la plus belle par- 
tie de l’Europe. 11 laiffa pour fuc- 
cefleur à fa Couronne & à fes pré- 
tentions , Henri VI. fon fils, en- 
fant qui étoit à peine forti du ber- 
ceau , & qui (e trouva ainfi chargé 
de deuK Sceptres fans en connoître 
le prix. La France & l’Angleterre le 
reconnurent pour leur Roi. Le Duc 
de Bedfort fut nomme' Rc 2 ;cnt dans 
l’un. de ces deux Royaumes, & le 
Duc de Glocefterdans Taucre. Etant 
tous deux oncles du Roi , ils fe trou- 
vèrent comme appeliez par leur 
naiflance à prendre l’adminiftration 
des affaires & le gouvernement du 
Peuple en (bn nom. La fortune fem- 
bla rire à ce Priiice dans fon en- 
fance , pour l’affl enfuite avec 
plus de rigucuu da^s la fleur de fon 
J^e. Ü yinc à Paris vers l âge de huic 


Digitieed by Googli 



atîs. Tl’ y* fut couronné avec Tac- 
clamation des Fi^ançois dans TE-* 
glife Cathédrale de Notre-Dame:' 
Mais ce qu’il devoit à Temporte- 
menc d’une palïîon violente, lui fut 
enlevé par la Juftice & par la valeur. 
En moins de quinze ans , il fe vie 
dépouillé de tout ce qu’il avoit pof- 
fedé en France' : tant il y a peu de * 
fond a- faire fur la durée d’une in-’ 
jufte acquificion. 

Environ quatorze ans après cette • 
grande révolution , lorfqiie de parc 
& d’autre on com'mcnçoic à revenir • 
de la chaicur de tant d’évcneinens , 
Henri- fit palTer en France Guillau- 
me de la Poole , Comte de SufFolck » ' 
le Doéieur Adam Molins , Garde 
du Sceau privé , & le Chevalier Ro- 
bert Rofi , pour inviter Charles VII. 
Ton oiicle à la paix. Les Ambafla-, 
deirs des deux Princes s’alfemble- 
rcnt à Tours , où ils commencèrent 
cette importante négociation , qui 
fe termina par une treve de dix-huic • 
mois, fignée le 20. Mai 1444. & 
prolongée enfuite avec une folide 
cfpcrance pour- les deux Royau- ' 
mes de la voir aboutir à une beu- ' 

Aij 
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rcufc paix. Il s’cn fallut peu ■ neaiW. 
moins que' ces fondemens ne fuffenc 
renveE^ê^ pal* un éve'nemenc particu- 
lier , qui tivoit fa fource de plus loin 
que la plupart de nos Hiftonens ne 
l’ont raconté. » 

Un Gentilhomme d’Anjou, nom-, 
mé 'Guy de Cham^chevrier ^ qui fc.^ 
trouvoit prifonnier . en Angleterre 
di^puis la journée des Harangs , où il *; 
s’étoic rendu à la difcretion du célé- 
bré Chevalier Faflolphe , lé procura ' 
les moyens de vepafler la Mer fans , 
avoir payé le prix de fa liberté'. Son 
Maître , ( car les Anglois prenoient 
ce. titre à l’égard de leurs Prifon- 
nicrs de Guerre, ) fit retentir 'hau- 
tement fes plaintes , & fe trouvant 
appuyé par le Duc de Glocefter., 
qui continuoit de gouverner fous, 
l’autorité du Roi , il obtint de cc 
Prince un ordre à fes AmbafTadciirs , 
de folliciter puilTamment cette af- , 
faire à la Cour de France. Elle fut 
traitée ,long*tems avec un air d’im- 
portance., qui .en _fit craindre de fà- 
' cheufes fuites pour la tranquillité 
des deux Etats. Le Comte de D«- 
.n»is ^ Rertraiid dç B sauve^tfe , le . 
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{îre de Perclgny , & Guillaume Cou-* 
finot , furent nommez du côte' de Ta 
^France pour examiner le droit de 
• Faftolphc , avec le Lord Dndlcy , 
Guillaume Knigt & quelques ait- 
tres Angiois , qui furent chargez 
•de la meme commilLon par le Roi 
d’Angleterre. Sans pouvoir péné- 
trer ce' qui retardoit la conclufion 
•d’un différend fî léger en apparent 
ce, qn auguroit mal' du délai de 
Charles VIL & des inftanccs re- 
double'es de Henri. L’intcrct ou hi 
•vengeance ne laifFant point de re- 
pos a Faftolphe , il employa le Duc 
de Glocefter, pour engager le Roi 
■fon Maître à folüciter tharles plus 
ardemment que jamais , par une let- 
tre de fa main , dont l’original fc 
conferve encore. Elle eft vive & 
preflante. Toutes les dèmarides 
•qu’Henri avoit déjà faites^ par fes 
Ambafladeiirs ‘y croient renouvel- 
lées fans ménagement. Il exigeort 
de Charles , ce qu’il prenoie le Ciel à 
témoin , qu’il n’auroit pas balancé à 
lui accorder dans le meme cas j que 
Champehevrier fut arreté en Fran^ 

A iij 
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,fc , où Ton ne pouvoît douter qu*it ( 
^ne fe fût retiré j qu’il fut remis en- : 

tre les mains des Baillys du Cotentin c 

ou de ceux d’Alençon , & de Cher- i 
.bourg , & que tjorfqu’il auroit éçé 
ramené en Angleterre > Charles con- 
fentit qu’il y reçût le châtiment qu’il i 
.avoit mérité , 

Tandis que le Public attendojt 
le d énouement de cette intrigue., 
.Charles furpris Iiii-méme de la Icn- 
.teur des CommifTaires Anglois & 

Jes fiens , avoit donné ordre que 
Champehevrier fût arreté , darjs 
quelque lieu de fes Etats qu’il eût ! 
choifi fon azyle. .Loin de refufçr 
aux Anglois la juftice qu’il croyoit ' 
jeur devoir , il s’impatientoit éga- 
lement & de voir reculer de jour en 
jour Le Jugement des Commiflfaires., 

£c de ne pas apprendre qn’on eût dé- 
couvert la retraite de Champehe- 
.vrier. Enfin , lorfqu’il commençoit à ' 
.craindre ferieufement que des diffi- 
cultez fi légères, & fur lefquelles il le 
.rendoit témoignage de n’avoir rien à i 

fe reprocher , ne rallumaflent le feu , 

jde.la Guerre, qui n’étoit ciKorc | 
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furpèndu par les négociations 
de Tours , il reçut avis que Champ- 
chevrier e'toit dans les chaînes. On 
Tavoit arrêté en Champagne , àTon 
retour de Nancy » où l’on avoic dé- 
couvert , à force de recherches & 
d’informations , qu’il s’^coit rendu 
direâ:cment après s’être fauvé d’An- 
gleterre. 

Charles donna ordre qu’il fût ame- 
né fecietement à Paris > autant pour 
facisfaire fa propre impatience , en 
voyant l’auteur de tant de mouve- 
mens & d’allarmes, que dans le def* 
fein de donner une prompte latis- 
fa<âion à Ton neveu. Il fe le fît pré- 
fcncer dans fon Château de Vinceii?- 
nés ) où il fe rendit exprès pour dé- 
rober cette entrevue au Publici, 
Champehevrier apprit fans aucune 
marque do crainte & d’étonnement, 
qu’il alloit paroître devant le Roi* 
Il reçut de même avec autant de fer- 
meté que de rcfpc6l les premiers re- 
proches que lui fit ce Prince de s’ê- 
tre deshonoré par une a6fion indi- 
gne d’un Chevalier. Et lorfqu’il eut 
obtenu la permiffîon de juftifier fa 
conduite > il préfenta au Roi pour 

A üij 
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éôufc rcponfe un PafTeport figné cfe 
îa main de Henri, par lequel il pa- 
roiflbit c’aireii.enc qu’il n’avoic faic 
qu’cxccuccr fes ordres. 

La cuiioficé de Charles augmen- 
tant avec fa fu’ prife , il fut encore 
plus c'tonne' d’apprendre que le 
voyage de Champehevrier e'toit un 
iervice important qu’il rendoit ait 
Roi d’Angleterre , & que s’il avoic 
quelque chofe à fe reprocher en. 
qualité' de François , c’étoit d’avoic 
entrepris de fé rendre utile à un 
Prince étranger ^ fans la participa- 
tion de fon Maître. Cèp'endant , 
après s etre exeufe' par la pre'cau- 
tion qu il avoit eue de ne s’cngat^ct^ 
à rien qui fut contraire aux interets 
de la France , il ajouta que depuis 
le fuccès de fa commiiribn , il fe 
croyoit dégagé du fecret qu’il avoit 
juré au Roi d’Angleterre aulTi lon<y^ 
tems qu’elle feroit incertaine , d’au- 
tant pjiis que l’avantage de ce qu’il 
venoit d’achever heureufement , de- 
voir être prefqu’égal entre les deux 
Couronnes. 

Il avoit eu le bonheur de gagner 
la confiance de Henri , depuis qu'il 
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^coic prilbnnler en Angleterre & et 
Prince l’avoïc chargé d^une .Nego'- 
ciation delxace à la Cour de René 
d’Anjou , Roi de Sicile , qui* fai^ . 
foit fa relîdence ordinaire à Nan- 
cy. Malgré les engagemens que le 
Duc de Gloccfter avoir pris depuis 
plus de crois ans avec le Comte 
d’Armagnac ; Henri , gagné par les 
charmes de la PrincelTe Marguerite , 
fille de René , renonçoit à tous leè 
avantages qu’il pouvoit tirer de 
^alliance du Comte , pour recher- 
cher celle de la Maifon d’Anjou; 
Mais comme il é'coit ncceffairc , noiir ^ 
feu’ement de deauifer cette entre- 

O 

prife au Duc de Gloccfter , qui 
étoit interefle à foutenir Ion Ou=* 
vrage , mais de garder des mena- 
gemens avec toute l’Angleterre qui 
verroic fans doute échapper à re- 
g-ct- le Comté d’Armagnac , Henri 
n’avo t pas jugé à propos de s’ou- 
vrir fur fuii deffein avant qu’il en 
eût affiiré le fucccs. Champchcvriec 
lui avoit paru propre à cette entre- 
pri e. Il l’avolt engagé à le fervir 
par rcfpoir des plus hautes rccom- 
penfes I & pour écarter les- obferva?- 


Digilized by Google 



tîons & la défiance du Duc de GIo- - 
cefter , il l’avoit fait confentir à fc 
charger perdant quelque tems du 
blâme d’avoir manqué de foi au Che- 
valier Faftolphe, alfez fûr de réparer 
fon honneur lorfqu’il feroit tems de 
faire connoître à quel interet il avoir 
fait ce facrifice. Ainfi toutes les 
plaintes du Roi d’Angleterre n’a^ 
voient été qu’un jeu concerté , pour 
donner le change à fon Miniftre & 
à Tes Sujets. 

Charles, frappé /de ce récit, por- 
ta tout d’un coup fes vûës afiez loin 
pour penetrer les avanrages que la 
France avoit à recueillir de tout ce 
qu’il venoit d’entendre. Il fçavoit ' 
d’un cô*é le fond qu’il pouvoir faire 
fur rattachement de la Maifon d’An- 
jou ; & de l’autre , il étoit perfuadé 
que ce qui pouvoir lui arriver de 
plus heureux, c'toit de voir man- 
quer les projets du Duc de GIo- 
cefter dans le mariage de Henri & de 
Il fille du Comte d’Armagnac» Peut- 
être tira-t-il fur le champ d’un évé-, 
nement fi favorable , toutes les con- 
fcquences aufqucUes il pouvoic le 
conduire ; mais fa furprifc croit que 
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René, avec qui il entretenoit une 
liaifon fort étroite , eût reçu les 
propofitions du Roi d’Angleterre 
fans les lui communiquer. Il fe fer- 
vie du droit qu’il avoit fur Ton Su- 
jet pour exiger de Champehevrier 
plus d’ouverture , & Ton étonnement 
augmenta beaucoup lorfqu’il apprit 
le détail de fa négociation. 

Avec les Titres de Roi de Sicile , 
de Naples & de Jcrufalem > René 
n’en étoit ni plus puifTant , ni plus 
riche. Il ne pofTedoit pas un pouce 
de Terre dans ces trois Royaumes, 

& il fc voyait réduit , pour foutenir fa 
dignité , à recourir continuellement 
à la generofité de Tes amis. Mar- 
guerite fa fille étoit donc un mife- 
rablc parti pour un grand Roi -, mais 
la nature Tavoit fi n eu reufement dé- 
dommagea des rigueurs de h for- 
tune , que fon cfprit & fa beauté 
fembloicnt la rendre digne du pre- 
mier Trône de l’Univers. Champ- ^ 
chevrier n’eut pas . plut^ vendu 
compte à fon pcrc de la vive paf^ 
fion dont le Roi d’Angleterre bri^ 
loit pour elle, què René crut pou- 
voir tirer plus d’un avantage de la 
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foiMefTe de ce Prince. Le facrifîce 
qu’il le voyoic prêt à faire de la fille 
& des Etats du Comte d’Armagnac , 
fans s’embarralTer même de ce qu’il 
avoir à craindre pour la Guyenne 
du reflentiment d’un voifîn fi redou- 
table , lui fit penfer qu’il ne feroic 
pas plus difficile de l’engager à fe 
de'faire , en fa faveur , de quelques 
autres Provinces de France qui coii- 
venoient mervcilleufcment à la Mai- 
fon d’Anjou. Telles e'toient le Du- 
ché même d’Anjou & le Comté du 
Maine , dont l’Angleterre étoit ciiît 
core en pofiefiîon. Il fentît nean- 
moins tout ce qu’il y avoit de duc 
dans cette propofition. Non - feule- 
ment ces deux Provinces étoient la 
meilleure barrière du Duché de 
Normatjdîc ^ mais elles, fervoient de 
communication entre ce Duché S>t 
la Guyenne. A quelles clameurs ne 
fallo:t -il pas s’attendre de la part 
du Duc de Gloccfter & des An- 
glois ? C’ étoit pour fe donner le 
tems de preflentir là deffiis le Roi 
d’Angleterre, que René avoit différé 
de s’ouvrir au Roi Charles ; & 
Cbampchevrier , qui regatdoit les 
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intérêts de ce Prince corhme liez 
avec ceux de la France ,' lui avoic 
fait efperer que la palîîon de Henri 
ne feroit point refroidie par un fi 
foible obftaclc. ' 

. Partez , lui dit Charles , & n’ê-, 
pargnez rien pour remplir de fi~ 
douces efperanccs. En le congé- 
diant auflî-tot, il lui recommanda 
de cacher au Roi fon neveu qu’ii 
l’eût fait arrêter , & qu’il eût ap-, 
pris de lui - même tout le fecrec 
de fa Négociation. Champcbcvricr. 
fe retira libre, & fe garda bien dc: 
faire un long (ejour à Paris. Cepen- 
dant , il ne manqua pas d’y voir le 
Marquis de Suflfolck & le Dodeiir, 
Molins ^ Ambafladeuts de Henri , 
qui étaient peut-être les feuls An-, 
glois que ce Prince eût m s dans la 
confidence de fon amour. Ce motif; 
avoit eu plus de part à leur Ambaf-, 
fade que les Négociations • de la , 
Paix ; & c’étoit du Marquis , depuis 
qu’il étoit en France , que le Roi 
avoit reçu un Portrait de la Prin-, 
cçlTe Marguerite , qui avoit achevé, 
d’embrafer fon cœur. 

..Mais il étoit jartivé ' au Marquis 



3e SufFolck ce que mille exemples' 
avoient dû lui faire craindre , & ce • 
qii un homme de Ton me'rite auroic' 
évité à toutes fortes de prix, s’il eue ' 
ouvert les yeux fur le péril au lieu' 
de s’y livrer fans précaution. Ce 
Portrait fapl l’avoit enflamme au- 
tant que fon Maître, 11 l’avoit fait' 
tirer avec beaucoup de foin par un' 
des meilleurs Peintres de France 
qu’il avoit envoyé fecretement à • 
Nancy. L’ayant reçu avec l’admira- 
tion qu’on ne pouvoit refufer à la ' 
beauté de Marguerite, il s’écoit ac- 
coutumé à le voir avec tant de ’plai- • 
fir , qu’à peine avoit-il eu la force' 
de fe l’arracher à lui-même pour le - 
faire pafler entre les mains de Hen- ~ 
ri. H ne s’y ctôit déterminé qu’après ' 
en avoir fait tirer par le meme Pein- ’ 
tre , une copie , qu’il confei voit pré- 
ci eufement ; & fans faire réflexion à 
ce qu’il devoit cfpcrer ou craindre * 
d’un fentiment qu’il noiinilTnit avec 
tant d’indulgence , il s’y abandon- ' 
noit déjà comme s’il y' eût attache 
toute fa fortune & tout Ton bon- 
heur. ~ * 

• Le récit de Charapcherrier fer- 
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rît neanmoins à refroidir cette im-* 
prudence chaleur. Le mariage de la 
Princefle paroiflbic fî avancé par le 
conrencement du Roi fon perc , & 
de quelques conditions qu’il le fie 
dépendre, il jr avoir fi peu d’appa- 
rence qu’Henri le rejctràc dans l’ar- 
deur de fa palfion , que Suftblck fc 
trouva prcfquc délivre de la fienne; 
en perdant refperance. 11 exhorta 
Champehevrier à repafler prompte- 
ment h Mer , pour répondre a 
l’impatience du Roi , & fe renfer- 
mant dans d’autres foins , il fe crue 
tout à fait guéri d’une paflîon qu’il 
commençoit à condamner. Cette 
.tranquillité dura aufiî long-tems 
que fa caufe ; c’efi-à-dire , que mal- 
gré tous les emportemens où l’excès 
d’une paflton dcreglée le précipita 
dans la fuite , on peut juger , à l’hon- 
neur d’un fi grand homme , que fa- 
raifon eut pris rafeendant iiir fon 
cœur , s’il ne fut arrivé aiicin chan- 
gement qui ciit altéré fes principes. 

- A peine Champchevtier parut -il 
à Vvindlbr , que l’accueil qu’il y < 
*reçtr du Roi , & la facilité qu’il 
eut à lui faire approuver les excuCès 
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âe fa fuite ; firent foupçonner aci 
Duc de Gloccfter qu’il n’avoit point 
quitte l’Angleterre fans la participa- 
tion de ce Prince. Ces foupçons 
augmentèrent par le foin qu’Hcnri 
prit ■ lui-méme d’appaifer le Cheva- 
lier Faftolphe , en lui payant une., 
fomme confiderablc pour la rançon 
de Ton Prifonnier. Mais il ne put 
refter aucun doute au Duc , lorf- 
qu’ ayant été' informé par les Emif* 
faites qu’il entretenoit en France , 
qu’on avoit vu Champchcvricr à la’ 
Cour de Lorraine ; il compara les 
idées que cette myftericufe avan-' 
ture lui fit naître avec le refroidifi- 
fement que le Roi marquoit depuis 
quelque tems pour l’alliance 'du 
Comte d’Armagnac. Dans le ref- 
fentiment qu’il eut de voir fes pro- 
jets renverfez > & fa fiiveur expofée 
au hazard fous une Reine dont l’c- 
levation ne (croit pas fon ouvrage , * 
il refolut de ne rien épargner pour 
ruiner fourdement les nouvelles vues 
du Roi & la N igociation de Champ- 
cheviier. Sans être lié fort étroite-^ 
ment avec le Marquis de Suftblck » 

Ü lui croyoit pour lui la confide-- 

ration 
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ration qu’on a pour un Minière 
dans lequel on reconnoit l’oncle de 
Ton Maître & fa pénétration n’al- 
lanf point jufqu’à fe défier que lé 
Roi l’eût mis dans la confidence de 
fon fecret , il lui dépêcha liir le 
champ. un Courier par lequel i> 
lui donnoif avis de ce qui s’ctoic 
tramé par un François , au préjudice 
de r-Anolctcrrc.- Il le cha*'2eoit au. 
nom de la Nation de mettre tout eiy. 
ufage- pour detocrrner une alliance* 
pcrnicicufe , tandis qu’il - s’efForçoir. 
d’infpirer au Roi des idées pkisdig-;* 
nés de hii'& plus* avantageufes a 
Couronne. - ^ 

, Ce- qui jetta Stifidlck dans un ex- 
trême embarras , c’eft que dans le. 
même - tems qu’il' recevoir ' cettCv- 
commifiîon- d’un Miniflrc aufii re— • 
douté 'que le DiiC", uu autre Gôü— 
ricr dépêché par le ’ Roi- lui apport- 
toit i’ordre de fê rendre à Nancjr. 
non- feulement 'pour yconfirmer au*« 
Roi- Réné ' toutes^ Ics' propefitiony. 
qu’il avoit déjà reçues de Champ^f 
chevriér-j màis-pour régler avecdm^. 
les conditions qu’il ~ pardilfoie cxi*.'- 
ger en accordant- fa fillî??- avec, laae.: 
Tùsrat L. 
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cfpece de plein pouvoir > dont la ccr" 
fion du Maine & de l’Anjou n’dtoic 
point cxcepce'e. Deux lettres fi prefi* 
fautes , & des ordres fi direélemenc 
oppofez , auroient fufii pour faire 
naître quelque divifion dans le cœur 
d’un Anglois , qui fçaic toujours 
mettre de la diftinâion entre le ref* 
peâ qu’il porte à Ton Roi , & le 
zele dont, il eft redevable à fa Par 
trie. Mais avec la qualité de Sujet ^ 

& celle de membre de l’Etat > Suf- 
folck fentit qu’il n’avoit pas tout à 
' fait perdu celle d’Amant. L’Amour 
forma bientôt dans fon cœur un 
troifieme parti , qui tiroit fa force 
de celui du Due , puifque c’étoit - 
de ce côte'-la qu’il voyoit renaître 
fes efpcrances ; mars fans l’y faire enr 
trer •neanmoins tout à fait , parce 
qu’il avoic de l’autre côté à refpeéier 
prcfqu cgnlcmcrt & la volonté de 
Ion Maîtrè & la fortune d’une Prin-^ 
cc{Tc qifil auroic fouhaitc de voir 
regner fur l'Univers. Dans te parta- 
ge de raiHe fentimens qu’il lui étoi^ 
impofiîbic de concilier , il prit le 
parti de (e mettre en chemin pour 
Nancy , iaos être affez d’accord 
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avec hïi-méme , pour fc croire cer- 
tain de fes refolutions. Ce ' vojragç 
pOLivoit fatisfaire e'galemcnt le Roi 
& Ton Miniftrc, qui ne fe croyant 
points inftruits des dclTeins l’un de 
l’autre , feroiprît portez à l’expliquer 
fuivant leiirs^ intentions j & il feflat- 
toit que fes reftexions Ini feroienç 
voir plds clairement en chemin quel 
guide li devoir choifir entre lince-» 
réc, la gloire ou l’amour. 

Cependant , il écoit Ci peu indé- 
terminé en arrivant à Nancy ,quc n’o- 
lânt paroicre ouvertement dans une 
Cour , où il ne fçavoit encore quel 
coppte il dj:;yoit rendre de loa 
ygiyage-, il aima mieux s’y pre'lèn^ 
' ter fans titre & Gins éclat r que de 
fe mettre dans la necelTitc «l’expli- 
quer les intentions de Ton Maître oif 
les fiennes , en fe faifant annom* 
cer pour im Miniftrc de la Cour d’An- 
gleterre. Celle de Lorraine étoit 
alors aflèz brillance par la multitu- 
de d’Etrangers, que le mérite de» 
deux Princeffts filles du Roi ne cet- 
foicnt point d’y attirer. L’aînée » qui 
fc nommok Yolande, avoit epoufj 
f erry y. fils d’Aintoine de Vaude- 

B n 
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rnbnt , & ce mariage avoir enfin ter- 
miné les démêlez fan^,k.ns qui avoine 
duré plufieurs années pour rherita- 
ge de la Lorraine. Marguerite 
quoique fans efperances du. côté de- 
là fortune , excitoit l’admiration 8C 
les defirs de tout ce qu’il y avoie 
de jeune Nobldfe en Europe. Le^ 
François joignant, à leur galanterie - 
naturelle les fentimens de réconnoif- 
fiince que toute la Nation dévoie-, 
au Roi René pour les fervices qu’il i 
avoir rendus à Charles contre les^ 
Anglbis fe regardoient à Nancy- 
comme à la Cour de leur Maître,, 
& s’cffbrçoient à l’envi' d’y entrete- 
nir la. magnificence là. joye.-, 
Suftolck pouvoit perfiiader aifement 
aii'Public que la curiofité feule l’avoir, 
amené dans une Ville qui, cCoit ett 
réputation pour les plaifiirs & fer 
ménager Toccafion de voir en parti-, 
culier le Roi ou là Princefie , fuivantt: 
lê5 refolutions qu’il formçroit fUr les> 
drconftances... 

L’amour qui avoit-repris pkis dè^ 
fôrcea qu’il- ne fe l’imaginoit dan?. 
Ton cceur , lùi fit.chercher impatiem-- 
'paçmdai vue. dé r Marguerite», II: la. . 


Digitized by Google 


trouva fi fiiperieure à Ton Portrait'^ 
que rinccrcitude où il avoic e'té juf- 
qu’alors ne tint pas un moment con- 
tre le renouvellement de fa paffioné 
Dès- cet inftnnt , les interets du Roi; 
ccdcrenf à ceux du Duc de Glocc^ - 
fter ',, & ce qui lui parut le plusjufte 
fut ce qu’il jugea le plus favorable 
à- Tes propres fentimens. Il n’avoir 
vil René & la ^ PrincelTc que pour 
Itur rendre ‘les premiers devoirs- 
dont un homme de Ion rang ne 
pouvoit fe difpenfer en arrivanr 
dans leur Cour. Sa première Au* 
dience ivavoit duré qu’un moment 
& IV étant' arrivé qiie là veille à 
Nancy , il' s’étoit peu informé s’il yr 
avoit qticlqu’autre Aàiglois que lur 
dans la Ville, Cependant , comme 
il fortoit du Palais , il apperçut lej: 
Duc d’Yôrdf , qui ne marqua pas- 
moins de fùrprife- que lui- en lé» 
voyant'.- Quoiqu’ils- fulfént- amis^ 
ils s’abordèrent- avec un empref-' 
fement dont- les motifs étoient? 
fort oppofez' ; & la/ curiofité' 
quMs eurent' de fçavoir l’un dé 
l’autre par quel' hazard ils vcnoiciit 
de Ce rencontrer étant - prefqu’égale^ÿ. 



m 


!« Duc abandonna le deffeiii cjur îc 
conduifoit à la Cour » pour retour- 
ner fur fes pas avec le Marquis de 
SufFolck. 

La vivante du Duc , & les lu- 
mières qu’il croyoic avoir reçues 
fur jes intentions du Marquis, leur 
épargna d’abord à tous deux les 
premiers embarras d’une longue ex- 
plication. Le Duc n’ignoroit point 
la commilïion dont l’autre avoit été 
chargé par le Miniftre d’Angle- 
terre, mais ce n’étoic point à Nan- 
cy qu’il le croyoic occupé à l’exe- 
cuccr ; & s’imaginant neanmoins 
que par quelque railon qu’il y eue 
été conduit , ce n’etoit qu a ce but 
qu’eile pouvoic fe rapporter , 
vrit à lui tout d’un coup fur fes pro-. 
près defleins. 

Après lui avoir exagéré k tort 
qu’Henri vouloir faire a l’Anglc- 
t>:rre par Ton mariage avec la Prin- 
ceffe Marguerite, il lut apprit^ que ' 
le Duc de Glocefter , qui avoit 
ménagé à ce Prince une alliance 
beaucoup plus avantageufe , étoit 
non-feulement rcfoUi , comme Suf* 
folck ne l'ignoroit pas, de tout em- 
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ploycf pour fermée rentrée 
l'Angleterre à la Maifon d’Anjou-, 
mais que dans la vue de guérir 
promptement le Roi de ce caprice# 
il avoit penfé à faire d’autres pro- 
poficioQs à René pour fa fille. C’é- 
toit de s’offrir lui- meme pour cette 
Princefle , avec des avantages li 
confiderablcs , qu’un Roi aufii pauh 
vre que 'René fe laifTàc gagner par 
la grandeur des cfpcrances. Ri*- ' 
chard , Duc d’Yorck , defeendoit 
de la Maifon Royale d’Angleterre ^ 

& quoiqu’il fut marié > fa femme 
Ctoit dans une maladie de langueur 
qui aroit fait fixer le terme de fa ' 
yic par les Médecins. Sa naiffance 
régalant ainfi h ce qu’il y avoit de 
plus illuftre dans FEuropc , le Due de 
Glocefter avoit compté qu’en lui fair- 
faut un , établifTcmcnt digue de René' 

& de fa fille, il leur feroit preferet 
aifément fa main à celle du Roi » 
lorfqu'il leur feroit env'tfager l’op 
pofîtion de toute l’Angleterre , qiû 
n’épargneroit rien pour combats 
tre l'inclination de ce Prinçe. Bc 
par un raifonnement fur lequel il au^ 
toit f^c encore plus de fond s’il 
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eut- connu les difpofitions de René'^ 
il s'e'coïc perfuade qu’un ‘moyen in- 
Éaillible pour le faire- entrer dans 
Tes vues , étoit de lui offrir l’Anjou 
& le Maine, non - feulement comme 
un appanage qui paflerolc aux ei> 
fans de Richard , mais comme un 
Jbien propre qui lui feroit accordé 
du confentement de toute la Na*- 
tion , avec la condition charmante 
pour Rene' , que ces deux Provin- 
ces iroient à. lui ou à fes- autres def»» 
cendans , après Richard & fes fno , 
cefTeurs. Il y. avoic fi peu d’appa^ 
rence que le Roi de Sicile pût refi^ 
fter à des offres fi éblo üi (Tantes i 
que le Duc d Yorck n avoic pas 
balancé à-fe- charger lui-méme d’une 
Négociation dont le fnccès ne lut 
paroifl'oic pas incertain. ■ 11 étoit par- 
ti de Londres dans le- meme tems 
que le Duc de Gloecfler depcehoiè 
fbn Courrier à< Suffolck , pour l’en- 
gager à féconder par d'autres voyes 
un deffein qu’il n’ étoit pas encore 
ncccffaire de- lui communiquer * 
mais puifqu’il le trouvoit fi heUreU'i 
iemsnt à Nancy , & qn’d 'ne'pfé^ 
tendoic point, domocs un air de my- 

ÛcrC:: 
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(1ère à untf démarche dont îl n^jpt 
voit que de l’honceur à recueillir 'i 
il nc<raignoit point de lui en fai- 
re l’ouverture > & de s’engage^ 
meme , par la confideration de l’a- 
mitié autant que par celle du bien 
de l’Etat & des ordies du Miniftre > 
-à fe joindre à lui ^.pour Taidcr -dans 
ibn entreprife. 

Ce plan étoit fort habîlenaenC 
conçu , & le Duc de Gloceftcr nd 
comptoir pas trop (ûr fon pouvoir f- 
lorfqu’il fe ftattoit de le faire approti-^ 
v^r à toute fa Nation. Mais il ne luî‘ 
•étoit pas tombé dans l’eTprit que* 
le Roi fon neveu faifoit les memes' 
offres à Rene' 'avec cette difteren-’ 
ce avantageufe pour la Maifon’ 
d’Anjou , qu’en plaçant une fille fue 
le Trône , 'die entroic en pofle{fion[ ‘ 
fur le champ > des deux Provinces,; 
qui étoient comme iè prix de cernai 
liage. ^ \ 

Suffolk fentlt l’inégalité- de cei 
conditions , & comprit en méme-rf‘ 
tems qu’étant chargé des offres dii 
Roi , c’étoit de lui que dependoHf- 
le dénouement de cette intrigue. lÿ 
k .garda bien de faire oonnoî^ 

S 



iqu*il fût amené à Nancy paf d’au- 
tres vûés que celles qu’on lui atcri- 
buoit 5 mais piqué fecrctemenc de fe 
voir un Rival auquel il s’attendoie 
fi peu , il, lui tardoit d’étrc délivre 
delà piéfence du Duc pour délibé- 
rer fur un fi cruel incident. Enfuite , 
faifaiit réflexion qu’il l’avoit rencon- 
tré à la porte du Palais , où il n’al- 
loit vràifcinblablcment que pour le 
préfenter au Roi , & que s’il le quit-- 
toit un moment » il ne falloir pas' 
douter qu’il ne reprît le meme chç-* 
min pour, hâter l’ouverture de Tes’ 
propofitions , il chercha qudquc 
moyen de la lui faire différer , du- 
moins d'un jour oif deux. En affe- 
éfant de répondre à fa confiance par ■ 
des proteftations de zélé & d’ami-' 
de , i] lui fie enyifagcr des difficul- 
tés qu’il lui reprocha de n’avoir 
pas prévues. Avant que de s’ouvric 
à René , lui ditdl , il faloit s’afllirec ‘ 
fi ce ' Prince n’avoit pas déjà pris 
des engagemens avec Henri ; car 
dans cette fuppofition ^ c’étoit du 
cdté de l’Angleterre qu’il faloic' 
commencer à faire naître des obfta- • 
piçs à fon > puifqu’on no 
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pouvoît pas fc prometcrd que René 
fa fille manquaffent témérairement 
de parole à un grand Roi poufi 
écouter ks propofîtions de Ton Suw; 
jet. SufFolk fît entendre que c’e- 
toit dans la vue d’echircir adroite-»' 
ment ce doute qu*il avoit ‘ fait Ifl 
voyage de Nancy & que podt 
re'pondre aux ordres qu’il avoit re-c 
çûs du Duc de Gloc'efter , il avoit 
crû que c’étoit par cet éclaircifle-^ 
ment qu’il devoit commencer. Quel-^ 
ques réflexions qu’il ajoûta fur Id 
ridicule que' Richard n’éviteroic 
jamais , s’il étoit vrai que fes pro-f 
pofltions nc-vinflent qu’après l’ac- 
ceptation de celles du Roi , & fur le 
danger auquel il s’expofbit de fe fan 
rc un ennemi irréconciliable de' fort 
Maître avant que d’avoir pris les 
moindres mefures pour fe mettre à 
couvert de fa haine , achevèrent de* 
donner toute la force qu’il defiroit 
, fes perfuafîons. 

Au lieu de retourner au Palais J 
le Duc d’York ne penfa qu’à fe te-^ 
nir caché quelques jours à Nancy 
pour fc donner le [tems d’approfon^ 
ÿc dcfîjuftes fujets de crainte. Sufo' 



i.9 

(blck > pfcffé par les , prttî 

dans cet intervalle une réfolutioit* 
feroit un honneur extrême à la 
oroiture & à la noblelfe 'de fon ca^ 
radc're , fî la connoiffance que j’ai 
donnée de fes'lèntimens permctcoit= 
d’attribuer fa conduite à Tun oi* • 
l’autre de ces deux principes. Mais 
quand il en refteroit quelque doute, 
après ce que j’ai rapporte jufqu’ici 
de la difpofition de fon cœur , la fuite 
des évenemens n’cft que trop pro- 
pre à deVelopper les motifs , & je 
ne. ferai point tourner à fa gloire ce^ 
qui ne peut palTer que pour un capri- 
ce de l’amout;» - 

• Aufli long- tems qu’il n’avoit eu* 
à redouter que les projets de Henri ,» 
rrefpérancc meme qui avoir com-i 
mcnc'é. à revivre dans fon cœur de-I 
puis la conimilïion qu’il avoit reçue, 
’du Duc de Gloceftcr ne l’aVoit pas 
porte plus loin qu’à les combattre.^ 

Il ne penfoit encore qu’a ruiner le' 
b(ohhcur d’autrui ^ fans avoir fait la 
moindre attention à ce qu’il pouvoic' 

(c .propofer pour le fien. Mais - après- 
avoir emendu le Duc d’York , l’a- 
^oyr.donc il venoît de s’enyvre^ 
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<Jans la première aüdiènetf* 'c|y'ÎI 
;tvoit eue* de la Princ^effe , lui fit fen- 
cir qu’il avoic à clefirer des^ biens 
qu il ne pouvoir fo flatter d’obtenir* 
Le rang de. Marguerite , & la concur- 
fcncè d’un Rival dont h naiflance 
étoit fi fupéricure à la ficnne , lui 
|>arurent tout d’un coup deux ob- 
àacles infurmontables , qui lui fi- 
fcnt trouver de la EdFie dans Tes pro*- 
-près defirs. La confufion qu’il en 
Teflentit aiiroit produit autant d’ef- 
'fet pour fa* goérifon que les lumiè- 
res naturelles de fa prudence , fi la 
nature ne l’eût formé de ce matheu»- 
reux .caraéiîére qui ravalle fans ceffe 
l’homme dû meilleur cfprit au - deC- 
fous de fes idées & de fes principes ; 
far U violence de fes fentimens. Il 
s’ étoit livré à- toute la tendreflfe de 
fon cœur > & l’expérience qu’il 
«voit de luï-méme lui fit défelperef 
fit fc guérir jamais tTime pl^e fî 
profonde. ; 

Ce fut dans les combats qû'd'euC 
• àf (butenir entre un penchant qu’il 
oroy^oit tnvincibk & 4a crainte d’un: 
ridicule bien plus- certain que cclidi 
doncâl avoic menacé (e Duc a YQ.kv 
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' qu'il forma le defTcin de tirer du 
moins tout le parti qu’il pourroit de 
i*a fîtuation ^ en fe faifant un mé- 
.rice auprès de la Princelfe du pou- 
voir 'qu’il avoir de contribuer à fon 
bonheur ou à fà fortune. Il refolut 
de , profiter de la retraite du Duc 
• pour s’ouvrir fecrètement qudqu’ac- 
cès auprès d’elle , & de lui appren- 
dre entre quéllés offres elle pou- 
.voit déterminer Ton choix ; afiez sûr 
que par les démarches qu’il étoit 
le. maître de hâter ou de fufpendre 
auprès de fon pere il feroit pan- 
cher refpric de ce Prince du coté 
pour lequel- il la verroit décla- 
rée. En lui faifant ce facrifice , i| 
ne penfoit pas moins à s’en préva«* 
loir, pour lui faire l’aveu de fes prow 
près fentimens ; & quclqu’eftçt que 
cette hardiefle pût produire, il comp- 
toir afiez qu’en faveur d’un dévoue- 
ment fi parfait , elle feroit fouffer- 
te avec indulgence ou prompte- 
ment pardonnée. Il étoit l’homme 
du monde qui s’exprimoit avec le- 
plus de facilité & de grâce. Sa fi- 
gure d’ailleurs l’a voit fait compa- 
ïÇï > par les Poètes de fon tems , 
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à tout ce que l'iniagination offre d<t 
plus aimable , & quoique fa naiffa»- 
ce ne l’eût point deftiné à s’aflèoir lue 
un Trône , il étoit d’une 'de ces an- 
ciennes & iTuftres^Maifons qui font 
l’honneur & le foutien des Têtes cou- 
ronnées. 

Avec tous ces avantages , & la 
diftinébon du caraétcrc- qu’il por-*- 
•toit en France , il fe procura facile- 
ment l’occafion d’entretenir en pa ti- 
•culicr la Princeffe. Un difeours 
vif & preflant , qu’il avoit médité à 
Joiûr & dans lequel il avoit fait en- 
trer en peu de mots tout ce qui étoit 
capable de faire imprelïion ’fur un 
.caraéfere déjà déclaré p>our Vambi- 
' tion & pour la tendrette eut une 
partie- de l’effet qu il avort iofé s-’en 
promettre. Si l’honneur regnoit 
trop imperieufement dans Te ceeuc 
de Margoerite pour y latffer entrer 
quelque foiblclîc , l’idée que fa 
■ propre fcn(ibilité lui fit prendre de 
la paifion d’un homme qui portoic fi 
loinTczélc delà fervir , lui inlpira 
pour lui une confiance ■& une affe- 
éfion qui ét oient après l’amour tô 
qu’il pouvoit efperer de pliu •ftac*^ 
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t«jr pour Tes fentimens. Comme 
elle avx)it refprit fort avancé pour 
rpn âge , & que fans avoir jamais 
connu particulièrement le Marquis 
(de SufFolck , elle avoir entendu 
parler du lien avec diftin6î:ion , elle 
crut devoir bannir toute forte dfe 
dilfimiilation & de referve avec un ^ 
homme à qui elle avoir cette dou^ 
ble raifon de fe fier. Ainfî » rece- 
vant Tes ouvertures , comme fi elle 
eût été lice avec lui par une longue 
familiarité » elle ne fit point dif- 
ficulté de' lui. avouer que dans te 
choix qu’il paroifToit lui offrir , cite ' 
ne voyoit rien qui pût être mis en 
balancé avec te Trône. Et pour ce 
qui regardoit les fentimens parti- 
culiers dtt Süftbkk , traitant cet 
article avec la. dignité qui corn- 
venoit déjà à fes elpcranccs , ' elle 
lui promit , que s’il ne dépen- 
doit pas d’elle d’y- répondre par 
un retour de la même nature , 
elle ne lui laifTeroit rien à déli- 
rer du coté de l’amitié .ôt de la re- 
connoifTance. Clécok flatter dlau- 
^itj)li*s Suffolck y qu’outre,- la çen- 
^refie dont il ctoic rempli , ilMVy 
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avoit rien qui eue tant dé efiarrnts 
pour lui que cette genereufe fran»- 
chifc. ■ ^ 

Ainfi9 dès les premiers momens» 
cette importante Uaifbn , . qui de- 
voir produire dans d’autres tems 
des effets fi mémorables , le trouva 
cimentée avec toute là force qu’clfc 
pouvoir recevoir de la tendreffe 8 t 
de l’amb tion dans déux grantfe 
cœurs. Suffblck faifânrdéja Ton uni- 
que objet de fâtisfaire les délits dé 
Marguerite la pria de s’en, repofer 
fur lui 5 & d’affedeer meme d’igno** 
Ter Ce qu'il aîloit entreprendre. Il 
neiui fut pas difficile de fè'procu?- 
Ter une audience du Roi , avec au- 
tant- de fecret qu'il’ avoir obtenu 
celle delà Princeffe ^ & il ne le fiic 
gueres " davantage ; avec la réponIB 
dont il étoit c.hargé" pour ce Pfin-- 
ce , de tirer dé la bouche un coa- 
fèntement dont là Mâifon d’Anjou- 
rccueillôit ' le principal fruit. La 
feule condition qu’il lui- demanda 
pour lùi-mcme , fut dé différer quel- 
que te ms la déclaration de ce Trai- 
té.' ir filoit fe ' délivrer adroitement 
dü Duc d-Tork , dont il'^àe vote 
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lolt pas le faire un ennemi , & ména- 
ger *non feulement le Miniftre d'An- 
gleterre , mais toute la Nition , 
qu’on s’cftbrçoit déjà fi ardemment 
de révolter contre le mariage du 
Roi. Ce ne fut point à fc défaire des 
importunités du Duc , que Suftblck 
trouva bca^icoup de diHicuké. A 
peine lui eut -il fait connoître cc 
qu’il feignit d’avoir découvert à 
force d’argent & de foins , que la 
crainte du ridicule , dont il étoit de- 
meuré une profonde imprdfion dans 
l’efprit de ce fier Aiglois , le porta 
à quitter Nancy pour retourner en 
Angletterre. Mais le peud’empreC< 
fement que Suftblck eût à commis* 
niquer Tes démarches au Duc de 
Glocefter , fit naître* à celui - ci des 
foupçons dont rien ne fut capable 
d’effacer les traces. 

Tandis que René fe rejoiiiffolc 
d’une alliance dont l’avantage fe ré- 
pandoit fi heureufement fur toute 
la Maifon , Henri fe croyoic au com- 
blî du bonheur , en appren. n: que 
fes défirs amoureux alloicnt être fa- 
tisfaits. Quoique le Duc Ton on- 
cle eut pris de foin de V élever dans 
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une efpéce de foumiffion qui àppro* 
choit de la timidité , & que le fe- ' 
cret meme avec lequel il a voit né- 
• gocié fon mariage tut une marque 
lenhble de fa dépendance, la joye 
qu’il eut d’avoir réüfli lui fit rom- 
pre toutes fortes de mefurcs. Il eiv- 

• voya ordre h Suffbick , qui étoic 
revenu à Paris après lui avoir mar- 
.qué le fuccès de fa commiflion , de 

• retourner à la Cour du Roi René 
avec le titre d’Ambaffadeur Extraor- 
dinaire pour faire ouvertement la 
demande de la Princefie, D’unau-, 
•trecdçé, il écrivit au Rot de Fran-- 

çe fon oncle , pour lui communiquée 
' .fon mariage > & pour lui apprenr. 
dre avec toute l’ardeur d’un jçund 
Amant qu’il en faifoit fon bonheur# • 
Charles n’avoit point ignoré long- 
^ tems ce qui fe paffoit a Nancy. Ret 
né étoit lié trop étroitement avec 
lui pour n’avoir pas pris enfin fes con* 
feils , & c’ étoit de fon aveu que la cel^ 
fion de l’Anjou & du Maine avoic 
e'té réglée pour h première condi- 
tion du mariage. Il répondit à Henri 
dans les termes les plus propres à 
confirmer Tes fentimens. Sa lettre» 
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qui devint bten-tôt publique- en^ An- 
►ÿcterre , '& la nouvelle de VAm- 
‘balTadc de Suftblck à Nancy , fù- 

• renc comme deux étincelles qui por- 
tèrent le feu dans toutes les parties 
' de cette Ifle. Quand on n’y auroit 
-pas regardé l’alTiftance dm Comte - 

• d’Armagnac comme un . extrême 
■avantage , par l’acquificion de fes 
'Etats , d croit «craindre que le mé- 
contetitement qu’il relftntiroit de 
voir rcjetter fa fille après tant de 
•^*3égociations & de promelfes ne l’ir- 
ritât contre l’Angleterre- jufqu’à* Je 
faire penfer « la vengeance > le 
Voifinaga de- la^ Guyenne lui en ofin[ 
froicune bccafion toujours prefente, 
D’aiUeurs , les Anglois apprirent 
-^ufiî - tôt à quelles conditions Henri 
iatisfaifoit fon cœur. Cécoit perdre 
'doublement que de' céder deux Pro-» 

' vinces en refufant d’en accepter une. 

Il cft certain qae fi* le Duc de Glô- 
cefter avoit ca les vûës arnbitieu- 
fes que plufieurs Hiftofiens- lui ont 
/ attribue'es j il auroit pû tirer de 
grands , avantages de cc moHve- 
ment- pour caufer de l’embarras à 
£>n> neveu. liCS:Conjon6i;ures épient 
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bien moins faiforabJes an âicccfTeur dé 
Henri , lorfqu’il en profita iî heureu-* 
femenepour lerenverfer^du Trône. 

Mais le Duc voyant les chofes fî 
avancées perdit lefperance .de les, 
faire changer , & Ton exemple fît 
revenir toute l’Angleterre .de lar 
chaleur avec .laquelle on s’e'toic 
emporte contre le mariage du Roi.r 
le Tra.-té fut exécuté dans toutes 
'fcs circonftances. Suffolck reçut or-: 
dre de remettre au Roi René 
jou &.le Maine fous la garantie de la- 
France , qui prit part aulfi à cette fa- 
meufe tranfaâionl Les noces . de U» 
Princefie furent célébrées à Nancy 
avec tome la .magnificence qui con**: 
venoie a cette fétç, .^Iharles l’ho-; 
nora de fa prcfencc , î avec un bril- 
lant Cortég» de fa principale No*, 
hlcffe. 11 y eut des Joutes , des* 
Tournois , .& tout ce que la ga-: 
lancene .de ce fiécle peut inventer; 
.pour relever l’éclat d’un fi grand* 
jour. ‘René s’étoitdiftingué pendant' 
toute fa vie dans ces exercices , .ôc 
fon, goût devant fervii^ de règle 
dans une ceremonie.. donc fâ fille, 
toicrobjet, on 5 éïoit efiFôrcc 
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J'âffemblcf tous les divertîlîemenff. 
qu’on avoit crus capables de lui plaire. 

Ils furent fui vis de près par un eVc-. 
nemcrtt qui les fît changer en deuil 
& en trifteffc. Dans le tems que la 
nouvelle Reine d’Angleterre fe pre- 
paroit à paffer la Mer , Margue- 
rite d’EcolTe , époulè du Dauphin, - 
mourut à Châlons d’une maladie pré- 
cipitée qui l’emporta dans la fleur de 
fon âge. Le mérite extraordinaire de 
cette Princefle la fît regretter des 
plus infcnfibles ; mais ceux qui 
avoient_ e'té particulièrement atta- 
chez à fa perfonnê. & qui avôient 
connu- de plus près fes rares quali- 
tez , fe livrèrent fans modération 
à la douleur. On avoit admiré au* 
près d’elle une jeune Angloife 
qu’elle avoit toujours traitée avec 
des diftinétions particulières , & qui 
fans être connue du refte de fa Cour , 
s’étoit attiré autant de confideration 
par fa beauté & fon mérite quelle 
en avoit du à la faveur de la Reine, 
Elle fe faifoit nommer Mademoi-» 
fellc Sanders, La mort de fa bien- 
faiéîrice fît fur elle une fî forte 
imptcflîon , que l’cjccès de fa irij 
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ftcfle excita la pieté de tout le 
monde , & dans le doute où To» 

«oit s’il lui refto.it quclqu’autre 
a7.yle , il y eue peu d’honnétes gens 
à la Cour de France qui ne fe fift. 
fent honneur de loi offrir de la' 
confolation & du fecours. Cepen-' 
dant , au moment qu’on s’y ateen-» 
doit le moins , elle difparut , fans 
avoir averti perfonne de fa refolu- 
tion. Si elle eût etc fcnfible à quel-* 
qu’autre chofe que la douleur , il 
eût etc flatteur pour elle d’appren- 
dre les regrets qu’elle çaufoit par fa 
fuite. 

Elle n’étoit pas partie fans def- 
fein. La Reine Marguerite paflanc 
en France pour fc rendre en An- 
gleterre , elle ctoit allée fc jetter à 
les pieds , fans autre recommanda^ ' 
tion que l’honneur quelle avoir 
eu d’appartenir à la Dauphine &' 
d’avoir mérité quelque part à fon’ 
cftime. Marguerite étoit arrvée ù 
Abbeville , où elle devoit pafler la 
nuit.i On lui annonça une Etran- 

• J ï 

gere , qui demaiidoît inftamment la 
grâce de l’entretenir fans témoins. 
La defeription qu’on lut fie de fa * 



«tiftcife & de Tes charmer dirpofa 

fans peine a l’écouter. 

’ Cet entretien ne fut entendu de 
petronne ; mais il parut furprenanC 
à tout • le monde que la Reine » 
après.avoir palfé plus de deux heu- 
res avec cette Etrangère , donna or- 
dre auflfi - tôt qu’elle fut reçue par- 
mi les Dames les plus qualifiées de 
fa fuite , & qu’elle y fut traitée 
avec autant de re(pe6i: que de foiru 
Pendant toute la route j Margue- 
rite ne fe relâcha point de cette 
, attention. Le Marquis de Suftolck 
qui avoit été nommé pour l’accom- 
pagner , & qui continuoit d’étre au- 
près d’elledans la plus haute faveur-, 
terita pîuficurs fois de pénétrer le 
fccrcc de >ce*te avanture fans obte- 
nir que fa cutioficé fût fatisfakc. Ce- 
pendant / la Reine arriva heureufe- 
ment fur les Côtes d’Angleterre , 
ou elle ,fut reçue avec autant d’ap- 
pjaudificment que fi fon mariage, 
eût été defiré Miniftre de 
toute la Nation. ,Dcs Compagnies 
détachées de tous les Corps du 
Royaume vinrent au - devant d’elle 
jufqulàU Mer » & le Duc de^Glo- 
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m^me s’emprefTa’ dé' ircpâ?é^ 
paiMnillc témoignées de foumiflîoni 
& de joye- , les difficuleez qu’il avoii 
fait naître ' à Ton élévation. Elle fuc 
-eourohnée à vveftmi-nfter le 30. dé 
Mai 1445* 

0:i avoic remarqué dès le pr6* 
micr jour du' debarquement que 
Mademoifelle Sanders s’étoit déro- 
bée avec foin aux regards du Duc 
de GTocefter , Iprfqü’il étok venu 
au-devant de la Reine ; • & par les 
•entretiens fccrets qu’cÜe avoit con- 
üamment avec cette Princefle , ôn 
jttgeoit que c’étoit avec fa partici- 
pation ou par Tes ordres qu elle 
avoit tenu ’ cette conduite. ■ Elle u& 
de la méiiie précaution pendant tou- 
tes' les rejoüiflànces du couronn<î- 
ment , c'eft-à-dire , dans un tem> ou 
da Reine étoit obligée de fouffrir .3 
tous momens les - vifîtes du Mini- 
ûre &• de toute la Cour. • Mais 
à peine fut - on - revenu chs cette 
première chaleur , que paroiflTant 
plus librement à Honnyton , - où le 
• Roi s’ étoit retiré pour s’abandon- 
ner fans contrainte à - fa tendveSc , > 
^Uc commença l’entfeprife'. qui l^i j 

'%orns li D-' 



4» . 

%Voît faî f naître l’envie de repaflcir 
^cn Ai^gletcrrc , & qui avoir infpirc 
'h Marguerite ' la penfee de fe l’atta^ 
cher. 

- MademaïTellc Sanders étoit My- 
îady NevUl y une des plus aimables. 

des plus malheureufes femmes ^ 

'd’An<^leterre. Elle paflToit pour mot- | 

'te dans l’opinion de fa famille & de 
tous ceux dont elle avoir été connue 
•en Angleterre , mais particulièrement 
‘dans refprit du Duc de Glocefter , ' 

*qui après l’avoir aimée paflîonné- ^ 
ment‘ > croyoit lui avoir ôté la vie 
■d’un coup de poignard dans un- 
'tranfport de jaloufie. Ayant évité 

^la mort, par une faveur extraordir* 

-naire du Ciel , elle étoit pa(fce fe- 

• cretement en France > où elle avo'k 
eu le bonheur de fe faire aimer 

-de la Dauphine , & de vivre 

'tranquillement auprès d’elle , fous 
un nom qui avoir déguifé au Pu^ ’ 
blic fa naiflànce & les malheurs. ' 
Sans relTource après la mort de cette ^ 
Princeffe , & portée par une fune-^ s 

* Ôe expérience à craindre les nouvel- i 
. les avantures aufqucUes fa beauté 
i’exporaix , elle avoir pris le parti i 
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de s’adrcfTer à la Reine Margiiew 
rite , pour le r’ouvrir l’entree de Ion 
Pays, ions une proteélion (î puif- 
fantç. Elle lui avoit raconté les in- 
fortunes. Le Duc de Gloccfter Ta-»; 
voit perlccutée dans un tems ou la 
icuaclTe du Rpi laifïbit l’autorfte 
fou/eraine entre Tes naains. Elle fe 
flattoit que la puilTance du Miniftre 
étant diminuée depuis que ce Prince 
avoix pris les renés du gouverne- 
rnent, il lui feroit permis de repa« 
roitre dans fa famille , & de fe rcn>* 
dre à mille perlbnnes ebéres qui 
croy oient l’avoir perdue. 

_ Marguerite avoit été attendrie 
de Ion infortune , mais - elle écoic 
piiféc de ce fenciment à des vues 
p us conformes à fa propre lima- 
tion , & le détail des amours du 
Duc de Glo^cefter lut avoit fait naî- 
tre des idées qu’elle trouvoit trop 
favorables au delTein qu’elle por- 
toit en Angleterre , pour ne pas 
tirer parti de la confidence de My- 
lady Nevill. .Ce qu’il y avoit d’é- 
trange écoit qu’elle les eût cachées 
jufqu’ alors bu Marquis de Suffolck* 
Mais dans les lèncimens ' qq’elk 
. ; pii V 



cpoy oit devoir à fes-fervices , elfe 
fe faifoit un plaifîr de travailler ÿ-;' 
fa fortune fans lui en donner la. moin- 
dre connoifTance , pour lui faire 
goûter mieux la douceur qu’il trou- 
y-eroit à joüir de fes. bienfaits lors- 
qu’il les. recevrait fans< les avoir prer 
yûs j - ou- du. moins elle atcendoic 
pour l’en inftruire , des momens otr ' 
jclle comptoir -de le faire Servi r lui- 
méme à fes .entrepri fes. En un mot » 
Marguerite auffi animée à la ruine 
du Duc de Glôcefter par le défit 
de gouverner . . que ^ par le relfenti- 
ment qu’elié confervoit des oppo- 
fitk>i»":^u’il avoir apportées à fon - 
mariage > s’ étoit propofé en par* . 
tant de Nancy , de le perdre dans 
4’cfprit dju Roi > & de mettre à 
I^acc le Marquis de Suftbick; 

Un efpncplus borné auroit trem- 
Wé des . difticultez de cette entre- 
prife. Le Duc gouvernoit l’Angle- 
terre depuis lin grand nombre d’an- 
nées. Lafagefle & la, douceur de foii 
^dminifttation l’avok rendu- cher à 
toute l’Angleterre. Le-Roi lui- me- 
one. s’etoit fait une habitude de le 
ifxfpe^litr & n’y- reeonnoifibic pas , 



inoihs le Tuteur de fotf enfance S&r 
foti plus proche parent > qu’un MinW* 
ftre fidèle & éclairé qui avoit etc- 
jtifqu’alors le foutien de fa Cou*- 
Tonne. Quelles pouvoient. être lés . 
ppctcntions d’hne jeiuie Rêine , arri-*- 
vcc hoiivellemenc dans le Pays , 
fans amis , par confequent , fans liai- 
fbns & ' prefqu^ fans aucune con— 
noi (Tance de la Langue, qu’elle n’à-' 
Toit apprife' qu’imparfaitement à-. 
Nancy ; sûre à'ia vérité dû coeur dé 
Ton mari j maisxTün mari foible , qui 
Tegardoit déjà lés occupations dd • 
fbn rang comme un fardeau , & qui 
•paroiflbit moins difpofé^ à partager 
le foin des affaires avec fa femme* 
qu’à vivre avec el^ê dans l’oifiveté- 
&dans les phifirs ?' Ces réflexions ,' 
<)ui n’echapperent point à Margue- 
t'rte furent fi ~ peu; capables dé la 
réfroidir , . que ce fut des obftaclés 
memes qu’dle tira toute fa force pour ^ 
fe déterminer àles* vaincre. 

^ A peine fe vit - elle libre avec lé 
Roi dans foh Château d’Honnycon, 
où relie avoit été charmée qu’il eût 
penfé à fc retirer , qu’elle lui . fi£ 
©uvHC'les yeux fur fa propre graq-^- 
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deiir , doi^ il ne lui e'toit point cn-*^ 
corc arrivé de (e reprefcntcr l’i-» 
mage. Il joignoit à rÀnglctcrrc Ij 
Normandie & la Guyenne , avec 
quelques ancres Provinces , qui de- 
puis ies‘ pertes memes que les An- 
glois avoienc faites en France lui 
' compofoient encore un des plus 
vaftes Etats de l’Europe. Pourquoi 
paroiflbit - il difpofé à vivre fans 
gloire , ou pourquoi du moins n’én 
Vouloit - il avoir l’obligation qu’à 
fon Miniftre ? Etoir- il. lî rare , en 
Angleterre de voir un Sujet ac- 
crédité par la faveur du Peuple , 
abufer de fon pouvoir ju'qu’à pré- 
^ tendre impofer des loix à fon Maî- 
tre ? Et comment le fuccelTair 
d’Henri I V. & d’Henri V. pou- 
voit - il s’endormir dans le repos , 
tandis qu’il a voit autour de lui les 
defeendans de Lionnel , qui ne s'ac- 
coutumeroient . jamais à penlcr que 
la 'Couronne qu’ils voy oient fur fa 
tétc n’étüit point une ufiirpadon ? 
Ces premiers traits , lancez comme 
au hazard , excitèrent bien - tôt dans 
le Cœur de Henri des craiiKCs & des 
défiances ; mais pour en fuivre le 
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'moiTVcmeiît , il faloit un courage qu'il 
n’ avoir pas. Sa réponfe fur toujours , 
qîi’il ne pouvoit oter à Ton oncle une 
autorité dont il n’avoic jamais fait qu’- . 

• un bon ufage , $c qui étbit comme 

• récompenfe de fes fervices. A l’égarcl 
de la gloire à laquelle on.vouloit qu’il 

• fut fenïîble , il protefta qu’il ne refpi-^ 
‘roit que les occafions d'en acquérir. 

La Reine n’avoit pas efperé «det 

• triompher tout d’un coup des obfta- 
ces. Après avoir jette ces femenccs 
de foupçons dans l’efp rit de fon? 
mari , elle s’attacha à lui faire fentir 
combien il croit indécent pour un 
grand Roi de (e voir regarder pac 
fon Peuple comme le jouet de fous 

'Miniftre; & s’appcrcevant qu’il pa-^ 

• rotlfoit fcnfible' à ce reproche , die 
•ne penfa plus qu’à le convaincre 
’ par des expériences réelles que fes 

Sujets n’avoient pas d’autre opinion 
•de lid. Le hazard la fervit heurcu*. 
-fement , en faifant naître quel* 

• qiies ’ occafions où le Duc de Glq* 
cefter fit difficulté de, ratifier diffe* 

• rentes faveurs que le Roi avoit ac* 

' cordées fans fa particyation. L’HL 
' ftoricn de la vie de ce^Prince met çi) 
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lâofîtefîre ne fût pas la Rtîne eHe-in^ 
-me qui ménagea ces incidens pouf 
iîanimer contre fon Mtniftre. Mais 
•die en fît du moins fi habilement u(â- 
, que ce fut sComme le premier 
coup qui lui réüfïît contre le Duc, Le 
-Roi confus , dit l’Hiftoricn , de troa- 
i^er cette réfiftance à foa autorité ,4ie 
lâi (Ta point d’employer quelques fo«- 
l>les raifonnemens pour juftifier la 
conduite de l’on oncle , & porta même 
l’embarras julqu’à confelTer que poa- 
vant avoir étc’trompé , « il étoit trop 
heureux d’avoir un Miniftre fur qui' il 
pouvoir fe repofer de la réparation 
oe les fautes. C’étoit à ce point que 
.la Reine l’attendoit. En prenant 
4Îroit de fon ^ aveu , elle 'lui demanda 
s’il étoit bien glotieux pour un Mo- 
narque de tomber dans des fautes 
qui avoient befoin d’être réparées' ; 
^ fi la foiblefTc humaine ne per- 
mettoit pas de fe ..garantir perpetud- - 
Jement de l’erreur elle lui fit com- 
prendre que dans- ces hautes fta- 
■tions de la vie où de Peuple s’ima- 
gine que la grandeur du, rang ' eft 
CDujoucs accompagnée de celle du 
laéate les fautes mêmes doivent - 

étrcj 
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itrc aflez déguifées’ pou? pfënai'é 
un meilleur nom. D’où il étoit aifé 
de lui faire conclure que l’intention' 
du Duc de Glocefter 9 en faifanc 
«fclater fi témérairement les fiennes , 
ne pouvoit être qu’un deïTein for-** 
me' de l’avilir aux yeux du Public- 
Mais , ce qui fit peut - être ' encore' 
plus d’impreflîon fur ce Prince 
Marguerite , après avoir confeffe 

3 u’il y avoit des fautes inévitables' 
ans l’adminifiration d’un grand 
Royaume » ajouta que s’il ralloic" 
qb’elles fiificnc connues de* quel- 
qu’un 9 c’ étoit de ceux qui n’écoiehc 
pas moins interelTcz à les couvrir 

3 u*à les reparer ; & citant l’exemple 
e quantité de Rois qui s’étoienc 
déterminez par cette faifon à parta- 
ger les foins du gouvernement avec 
leurs Epoufes , elle força Ton mari 
de confelTer qu’il n’y avoit que Tu- 
nion de l’amour êc du mariage qui 
interefsât deux cœurs l’un pour Tau- 
ire, jufqu’à leur faire mettre leur* 
repos , & leurs inquiétudes , leur» 

* vices & leurs vertus , & par con- 
fequent leur honte & leur gloire cti 
fommun. Henri parut fi frappé 
Tmilf Ë 
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rëitc.rçfiesi.on, > qu’il ain'oic con-^ 
fcnti luV' le.cHamp ,à réloignemenC; 
dc fon Miniflre , fi la Reine n’eut, 
jiigé ellc-méme que ce changement 
devoit fe faire avec plus de mefii- 
res. Outre le projet d’élever Suf- 
folck fur .Tes. ruines, qui demandoic: 
encore de l’habilctc & des foins 
elle . youloic conduire Ton deflein; 
avec tant d’adrefle , que toute l’An- 
gleterre applaudît au nouveau goii-. 
vernement , & que la difgrace du» 
îvliniftre parût jufte Ôc nécf flaire. 

Cepenoant , elle commençoic h y 
felier fans affedation avec, tous Icsi 
^ Seigneurs qui avoient reçu de* 
lui quelque mccontcntemciit , oii> 
qu’elle croyoic portés par d’autres 
raifons à fouhaiter la ruine. Ed-; 
niond > Duc de Sommer fet , avoic> 
été deftiné dès le premier moment . 
à jouer un rôle diitingué dans cetcc. 
intrigue , par les rapports qu’il avoic-- 
eus avec Mylady Nevill. Son mé- 
dite & fa naiflance lui attiroient à I 3 
Cour une confideration dont il n’a-'î 
voit f jamais profite pour fe rendre- 
nécejGTaire à l’Etat 6c avec tontes 
les qualités qui font les. plus grandg^ 


Di. 


fl- 

hûimmes dans lesioxôrcîcés idè ïst;*^ 
Qnerre & de la Paix , il ne prenoic^ v 
p^rc aux aftaires que dans les oc*< * 
calions où Ion rang l’cngageoic 
malgré lui. Ceux qui ne connoif^ •• 
foienc pas les fecrets de ion cccur « • 
attribuoienc fa conduite aux princî-* 
pes d’une haute Philofophic , qui lui 
faifoit borner Ton ambition aiuÉ " 
avantages qu’il avoir reçus de la iian 
turc & de la fortune , & cette ' 
ide'e s’accordoit fort bien avec le 
penchant qu’il marquoic pour lea 
Lettres. Mais la fource de fon in-* 
différence venoit de plus loin. Ed- » 
raond cherchoit ^ fe guérir d’iuie ^ 
malhcureufe paflîôn qui avoir faic i 
le tourment de la vi^ » Sc qui lui inG« 
piroit encore un dégoût continuel 
pour le monde , où fa nailfance l’atta-* 
choit. C’eft ici qu’il eft nccclTaire deî ^ 
dévéloper les avantures de Myladjft 
Nevill J qui eurent tant de part à U ’ 
fortune des deux principaux perlbn-* i 
nages de la Cour de Henri , c’eft-ài 
dire , à la chute de l’un , & à la faveilïî ' 
extraordinaire de l’autre. / 

Anne, fille de Richard Nevill « 

fionue 4e 3aiisbury , & feeur dç g^* 


g'çand Comte de WarWick , quîavoîf 
obtenu ce titre en époufant la Hllc 
unique & Theritiere de Henri de 
jBcaHcha?np , Duc de WarWick , 
ictoic née avec toutes les perfeétions 
dç Ton fexe. Elle avoit été mariée 
dès l’âge de quinze ans avec un 
Gentilhomme de (à Maiibn 5 nommé 
^ffimoreUnd , qui lui avoit rendu 
les plus belles années de fa vie in- 
fupportables par l’excès de fa jalou- 
fie. Le Comte de Salisbury Ton pcrc 
s’appercevant de l’aiteration de fa 
fauté & du trouble continuel de fon 
efprit, fut le premier à la plaindre, 
& à chercher les moyens de la dé- 
livrer de cet cfdavage. Il fc trouva 
houreufement qu’on avoit négligé 
quelques précautions du côté de 
l’Eglife, pour les difpenfcs de la pa- 
renté. Ce prétexté parut fuftifanc à 
ceux qui plaignoient le malheur d’An- 
ne* Son mariage fut déclaré nul , & 
le mari qui avoit fait fon fupplice , 
en fut puni par fon propre dcleipoir , 
qui le jconduifit en peu de tous au 
tombeau. 

En quittant le nom de ce tyran 
prit celui de My lady Nevili » 


L’état douteux dont elle fortoît lrf 
donnant puefqu’autant de liberté 
que la qualité de veuve, elle parut 
à h Cour avec tout l’éclat delajeu- 
nelTc & de la beauté. Le Duc dô 
Glocefter étoit galant. Il ne la vit 
p)int fans (prendre pour elle les fen- 
timens qu elle inlpiroit à tout le 
monde. Ayant perdu dans, le même 
tetns la femme, il penfa tout d’i^n 
coup à s’engager dans un nouveau 
mariage , & li la bien-féance le for- 
ça de Curpencke fon deffein jufqu’à 
l’expiration du tems marqué par l’ii- 
fage, il n’en communiqua pas moins 
au Comte de Salisbury l’inclination 
qu’il avoit pour fa fîlle. Elle fut ap- 
prouvée de leurs amis communs. 
Cette efpece d’engagement ne lailfa 
point d’être cachée au Public , & le 
Duc même , en commençant à voit 
Mylady Nevill avec Tefoerance ck 
Tépoufer, lui dilftmuîa ac concert 
aveefoapere ,. un deflein dont léK^-" 
ciitioa paroilToit encore éloignée. 

Elle étoit par confequent maî- 
• trelTe de Ibn cœur j & fi elle eut è- 
craindre quelque reproche , ce 

fut pas pour avoir rejette ramo^ 

* 



'€c‘ïes foins du Miniftre. Mais urànt 
■ peut-être avec un peu d’imprudence 
'■ du droit qu’elle avoit de fuivre Tes 
' inclinations , elle laiffa prendre 
'trop d’afeendant fur Ton eftime aii^ 
pue de Sommerfet , qui ne pou- 

• voit afpirer à la qualité de fon 

- dpoux. Il étoit marié depuis plii- 

- fieurs années. De quelqu’efpe rance 
qu’il fe flattât en prenant de l’amour 
pour elle *, l’interet de fa fortune de- 
voir fervir à la défendre autant que 

- celui de ^fon honneur. Elle ne con- 
fulta néanmoins que fon penchant. 
Le Duc ne fe livra pas avec moins 
d’emportement qu’elle à une palïîon 
dont ils firent tous deux leur bon^ 
heur. La feule loi qu’ils s’impoferent 9 

• fut de cacher leur tendrefle à tout 
-FUnivers , & leur félicité fcmbloic 
'rédoubler par le charme du myf- 
lèrc. 

Cette liaifbn le foutint heureufe- 
‘Incnt jufqu’au te ms dont le Duc de 
Glocefter j étoit convenu avec le 
Comte de Salisbury. A peine fut-il 
délivré de fon deuil > qu’impatient 
;id’ifne fi longue contrainte il parla 
‘^'nwriage .à Mylady Nevill. . Elle 
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tcouta fcs propolîtions , ‘maïs cé nê 
fut que pour les communiquer % 
fon Amant. Ils délibérèrent ‘eur 
fémbk fur un incident capable de Ici 
allarmer. Apres bien des incertitu^ 
des & des agitations , ils furent obli- 
gez de rcconnoître qu'une fille du 
Comte de Salisbiiry n’étant pas faite 
pour vieillir fans établiflement , il 
faloit accepter les offres du Minif- 
trej qui’ n’étoit plus d’ailleurs dan? 
tm âge redoutable pour un Amant , 

& qui pouvoir fervir àu contraire - 
' de voile à leur familiarité & à leur 
tendfefïc. 'Cette réfolution pouVoit 
les rendre 'hcureü?c fous ttois 7 fî 
de s regrets ^ i-m prudens & ' de; ‘foliés 
délicarêfTes n’etr eufient * fait' difte- 
fer trop long-tems f exécution. Le 
Duc de Glocefter qui avoit fouf- 
fcit fans défiance que la . fille du' 
Comte de Salisbury le traitât ftôi-' 
demént & cherchât à l’éviter , avant 
qti’il lui eût fait l'ouverture de feà 
prétentions , & qu’elle les ent ap- 
prouvées 9 - ne put lui voit là même; 
affeéiation à le fuir , fans s’appercê-; 
Voir qu’il avoir peuMe part a fà 'téiV< 
ireife. A peine la trouvoit-il une foiÿ 

Euij 
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€Îicz elle dans les vilîtcs qu'il, foi 
rendoit plufîeurs fois le {jour. 
ne lui rendoir pas un meilleur comp* 
te de ce qu’elle e-toit devenue. Oc- 
l^upée dç les rendez-vous & du foiii: 
de les déguifer , elle n’étoic jamais 
où elle teignoit d’aller palfer la 
journée , & fes propres DomeftU 
ques ignoroient le plus fouvenCidd 
quel côte il falloit la chercher. Les 
foupçons qui s’élevèrent dans, l’ef- 
prit du. Duc devinrent .bien-tôt deai ’ 
convi6iions , lorfqu’il eut appris par 
des informations fecretes , que fes 
gens les plus affediomiez la per- 
doient quelquefois de vite pendant 
des heures entières , qu’ils lj| 
croyoient' eux-mcmes engagée dans 
quelque commerce, pour lequel ils ne 
lui cpnnoilToienc point, de confîdens. 
Dans le reffentiment qu’il en eut y 
il la fit fuivre avèc tant d’obftina- 
tjon , & les ordres dont il chargea fes 
Émiffaires furent, fi fanglans y que Id 
Duc de Sommerfet ne dût fa con^. 
fervation qu’aux foins extraordi-» 
naires qu’il prenoie de foncôté pour 
^^ffiircr le îccret de fon intri-? 
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Bnfîn J Tàmour triompha de Codk' 
ecs les inquiétudes du Miniftre. Mal^ 
mé tant de fujets-d'allarmes , il rc- 
loluc de fatisfàire Ton cœur > dans 
Fefperance que les liens du mariagè- 
lui aflureroient la poffdfion de ce- 
lui. qu*on lui difptttoit , ou que fon 
autorité du moins^ le retiendroit 
dans les bornes qu’il feroit en droit 
de lui impofer. Il preffa la célébra- 
tion de fon. mariage. Le jour en^ 
étoit fixés - Ce fut U veille d’un jour fi 
lugubre pour Ifes deux Amans , quc’ 
le Duc de Sommerfec propofa I 
(à* Maîtrclfe de lui accorder unt^ 
entrevue- J. qut devoit être commtf 
l’ouverture d’une nouvelle (ÎcuîK' 
don. Us fe rendirent par la- Tâmifil - 
dans un Village peu éloigné de Lon« 
dres. Quoique ce foin de s’éloigner- 
de la Ville une précaution , iîsr * 
crurent peut-être que dans les cir- 
conftançes. ils n’êo- avoient poiiTt 
d’autres- à- obferver* Le Duc de 
Glôcefter fut averti- que Mjlad^ 
NevilL s’étoit derobéè de fa maifon-. 

Il fit marcher fur fes^ traces. Sonr- 
merfet ne fut point, recomni dans 
Itini de^uifement';.- mais les Efpior^ 
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rètoufner h Londres » dans rcfptfi 

• rance d’y être aufli-tôt que le Bac* 

• teau , & de fur prendre du moins les 
deux Amans lorfqu’ils en fortiroient* 

■ II y fut en effet plutôt que Mylady 

• "Nevill, & s’étant approché du Bat*» 

• teau avec Tes gens , ce fut affcz 
pour lui d’apprendre du premier 
Battelier de quel lieu il étoit parti » 
pour ne pas douter que la proye 
qu’il cherchoit ne mt entre les 

• mains. Mais l’obrcurité droit fi pro-, 
“fonde 9- qu’il deTelpdra de pouvoir 
“la diftinguer^ Ce fiit le tranfporc 

où ce nouvel objet le jetta 9 qui 
■joint à l’utilité qu’il pouvoir tirer dés, 
‘■tehébres pour fe venger fans être 
'reconnu j lui fit naître un deflèir^. 
'plus cruel encore que celui qui l’a-i. 
•voit fait partir.. Il réfolut de poignai> 
•der les deux objets de (à haine ^ 
“dans le Batteau même où il les fuji- 
■pofoit tous deux 5, & de peur que (a 
‘main nefe trompât dans l’obrcuricé^ 
autant que pour enfêvelir la con-* 
noiflance d’une a6iion fi barbare ,, 
H çrit'le parti d’envelopper dans le 
meme fort quatre ou cinq Palfageris ,, 
qui fe difpofoient déjà à for tir du 
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Rittcâiî. L’ordre en fuc auffi - tôr 
donné à Tes sens. Il encra lui-méme 
dans le Batceau , & le premier objet 
qu’il crut diftingucr étant une fem- 
me qui lui parue mife alTez pro- 
prement pour lui perfuader que c’e-^ 
toit Mylady Nevill , il lui enfonça 
fon poignard dans le feiii , avec ' 
quelques reproches dont le fens ae 
pouvoir être incertain pour elle. Le 
Ciel qui fe preparoit à la fauver 
par plus d’ui\ miracle, permit qu’il 
ne lui échappât point un feid mot 
de ce qu’elle avoir entendu. La voix 
du Duc qu’elle reconnut en meme- 
temsj'le défordre affreux que fes 
gens cauferent en fe précipitant fuc 
les Bateliers & fur le refte des Pa(Ta<« 
gers allarmez ; enfin , un pouvoir fu*« 
^crieur â la fortune , qui la- dcflinoic 
^ a quelque chofe de plus heureux que 
tout ce que le Duc s’imaginoit lui ar- 
racher par la mort , lui infpirercnt la 
penfée de fê précipiter dans la Ta- 
mife , ou* plutôt la forcèrent de s’y 
jeeter fans reflexion, Elle fut entrai, 
née par les flots , tandis que les gen, 
du Duc achevèrent leur cruelle pcc'l 
âution.. 
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Il avoît trouvé fi pCu de tefiP 
tance contre une attaque (î impré- 
YÛe j qu’à l’exception de quelquer. 
cris qui furent étouffez auflî-tôc dans 
le fang de ces malheureux Paffa- 
gers , il fe crut sûr que rien n’avoit 
été capable de le trahir. Cependant, 
lient la précaution de faire coulcf 
à fond le Batteau , dans lequel il 
n’üuroit pas été facile «d’effacer les 
traces fanglantes de fa ffireur. Avec 
la même prudence , il (it charger 
les Cadavres de pierres , pour les 
précipiter plus sûrement au fond 
de la rivière, C’eft de 'fa confeffion 
meme que les Hiftoriens ont re- 
cueilli le détail de toutes ces cir- 
conftances , lorfqu’il fut forcé à cec 
aveu par des acoufatiens aufqucllcs 
il n eut rien à répliquer. La jufticc 
qu’ils lui rendent , eft que Ion carac- 
tère ne le portoit point à la violen- 
ce, & que dans les ôccafions ou 
il avoit la liberté de fuivre le p'en- 
chant de fon coeur , il prenoit plai- 
fit à fe faire aimer par fes bienfaits , 
mais regarderoit-on l’amour & U 
jaloufie comme des pafltons dan- 
gereufes | û elles n*écoient capable 
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8è changer les meHleiites inclina- 
tions J & d€ les porter quelquefcMS . 
tiix plus cruels exce's ? 

C’écoit par ménagement pour Id . 
Public que le E>uc de Glocefler .c 
Qvoit apporté tant de foins à dégui- 
fer fon crime > car dans le degré 
de puiflance dont il jouilToit alors > > 
il n’avoit rien à redouter de fes eiv* . 
remis , ni de la rigueur des Loijr, 
Auflî ne fe fit -il pas preffei* long-v^-. 
tems par le Comte de Salisbury » ; 
pour lui- apprendre le fort de (à 
nlle, & fon témoignage fuffifant au.r 
Comte pour ne pas douter qu’elIc' r 
ne fe fut deshonnoi éc par une hon- y 
teufe foihleirc ^ ils convinrent en-,> 
femble que cette cataftrophe de- v 
meureroit fecrette , , & qu’on attri- ,, 
î>ueroit fa mort à quelqu’accidency 
naturel. Le Duc de Sommerfet l’i- 
gnora lui - même , & n’ayant pu. 
«rien apprendré de fes gens qui 
avoîent paCé inutilement une par-t,* 
tie de la nuit dans une rue voifînô. 
de- la rivière, il fe vit contfainc.i 
aptes, mille recherches iiifruéiueufes ^ . 
de. dévorer le mortel chagrin quff?.- 

le con&zQapen^c pluficurs aimées# 
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'CepencLint , Viyî^dy Nevill avoic: 
roulé au hazard dans la rivicre 
car c’écoit moins refperancc de fc^ 
fauver par cette voie , que fa crainte » 
à la vue d’un péril encore plus' 
prelTant , qui lui avoir fait prendre 
une réfolution fi temeraire. La coëf- 
fure & les habits des femmes étoient 
alors d’iuie forme fi bizarres en An- 
gleterre , que les deux cotez de la 
tete c'rant comme armc's de deux' 
voiles , & la Robe enflce.par un 
large Vertugadin , elle fut foutenue 
heurciifemcnt fur la furface de l’caii 
jufqii’au-dclà du Pont de Londres 9 ' 
où la difpoficion naturelle du lieu 
1 formé de tout cems un Port com- 
mode. Elle fuivoit le courant de la 
rivière > dans le tems que le Capi- 
taine d’un Vaifieau Normand le tra- 
verfoic dans fa Chalouppe , pour 
aller pafler la nuit à bord. A la lu- 
mière d’une lanterne dont il Vcclai- 


roit , il ’apperçue une femme , qui 
ne pouvoir éviter de périr fans fou ' 
fccours ; il n’eut pas de peine à la 
fauver d’un fi grand péril , & l’ayanc 
portée dans (on Vaifieau, il recon- ' 
nue bien^^t à nailk- marques qu’ij ' 
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ifavoît f as fendu ce rervîce h und 
perfonne ordinaire. EUe revint à 
elle à force de foins , . retrou- 

vant affez de prefcnce d’efprit pour 
ne laifler rien échapper qui pût faire 
connoître fa naiffance Sc fou avan- 
ture > elle -ne s!apperçiit pas plutôt 
<^u*clle avoit Tobligation de fon fa- 
lut à un Capitaine François » qu’elle 
refolut de s’en faire une reflburcc 
dans fon malheur. -Une extrémité iî 
terrible étoit un remede aflez puif* 
fant contre l’amour. Oubliant le 
Duc de Sommerfet » & ne penfanc 
qu’à mettre fa vie en fûreté elle 
engagea le Capitaine à la tenir ca- 
^ehée jurqu à fon départ | pour la 
conduire en France avec lui. Leur 
voyage fe fit heureufement. Mar- 
guerite (Stuard arrivoit à Paris 
-dans le mêmc.cems , pour aller e'pou- 
fer le Dauphin. La rencontre de 
cette Priucefle fut une nouvelle fa- 
veur du Ciel pour Mylady NevilL 
Sans lui faire l’aveu de fa foibleflê 
pour le Duc de Sommerfet > elle 
lui fit un récit fi touchatrt de fon 
infortune qu’elle obtint avec fa 
C9mpa(fion Ôc fon amitié la liberté 


N 
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3e vivtfû auprès d’elle fou5 un déguûà 
femenc qui trompa toute la Çour d^ 
France. . . ' • • 

• t 

La Reine Marguerite- n’avoîc paé 
douté , en recevant cette confiden- 
ce à Abbeville , qu’une fî odicufç 
aâ:ion du Miniftrç d’Angleterre ne 
fervît quelque jour au deffein qu’el- 
le avoir déjà formé de le détruire ÿ 
làns compter refperaiice qu’une 
Maifon auiTî puifiànte que celle dc| 
Nevills n’auroit pas befoin d’au- 
tre motif pour s’attacher à elle i- 
& pour entrer ardemment dans Ces 
interets. Elle avoir voulu fe donnée 
le tems d'obferver la difpofition des 
cfprits & de ménager celui du Roi , 
avant que de s’ouvrir au Comee de 
Salisbury. Mais la mort de là Du- 
chefTe de Sommerfet , qui arriva dans 
cet intervalle » lui fit croire que les 
délais éroienr inutiles à l’égard du 
Duc. Il lui parut impofiible qu’if 
n’eût pas confervé’ un fouvenir aflTe^^ 
tendre de Mylady Ncvill , pour ne 
pas regarder comme le plus granc^ 
bonheur de fa vie de la retrou vei; 
dans un tems oii il pouvoir fe livrée 
a toute l’inclination qu’il avoir eu|- 
TQmsi U 5 



fOüf elle 'i Se îpeut-ccrc fiit-clle foHî-* 
titée par Mylady même , qui ne 
s’étok pas retrouvée proche d’un 
liomme qu’elle avoir tant aimée > 
fans avoir fenti renaître toute l’ardeur 
ide fa paillon. 

• Il ne falloir pas beaucoup de me- 
sures pour apprendre au Duc une 
nouvelle qui cfevoit le combler de 
Joye. Marguerite s’étant refervée à 
tlle-mêmc cette fatisfaélion , le fît 
avertir de fe rendre fecrctcment au- 
|>rès d’elle , & fans lui faire acheter 
fes éclaircilïcmens trop cher , elle lui ■ 
raconta’ naturellement cej qu’il avoic 
^ efperer de fa bonté, s’il écoit ca-* 
pablc- de prendre quelqu’attache- 
liient pour (es interets. Elle eut bien 
imoins de peine à tirer de lui toutes 
Jes promclfcs donc elle faifoit dé-« 
î>en dre fon bonheur , qu’à le perfua- ' 
der de la vérité de ce qu’il avoit en* 
tendu. Il ctoit encore palïîonné pour 
ta mémoire de Mylady Nevil , qu’il 
croyoit morte. Qu’étoit - ce de la 
trouver non-feulement vivante , mais 
È proche de lui , qu’on lui promet* 
icoit de la faire paroître au même 
^jjiQincn^ Après avoir juré à l^ 


' Keinc un dcvolicnVenf’ 

contré le Mihiftré uné, afiTeufe ,haH 
lie, quirics'éteinclroit jâniiâb qucpa/ 
la plüs cruelle vchgcncey ilia conjura 
ûe ne pas difFeret* un moment à luî^ 
rendre le fcul objet four lequel ij, 
Vouloit viv're.: Elle y Cônfentit , niai:-- 
fut à' des conditions fort dures diif- 
quelles il ‘ne balança pas neanmoins ^ 
le foumettre/ La' première fut qü’a^ 
près l’avoir vue une feule' fois pouif 
s affiirer de la vente de (on avanturd- 
^ de la perfeverance de fes fentimens,: 
il renonccroit a la voir jufqu’à la cbu<«i 
te du Duc de Olocefter. Elle vouloit: 
ibutenir par cette’ comrainte ‘ l’ar* 
deur dont elle le voy oit enflammé.’ 
ta fécondé condition qu’elle lui: 
inipofa , fut' qu’il 'feindroit dette: 
mal avec elle-même , aufff long-terns' 
qu’elle le jugéroit neceflfaire pour le- 
fuccès de fleurs vues communes j' 
enfin qu’apres avoir engage' toirs. 
les amis dan^ le projet d’abàilTer la. 
puiflance du'-Miniftrc' , il (c char<^e* 
mit . de porter - au Parlement îes.‘ 
plaintes de là Nation contre l’abus- 
que le Doc de Gio^eJftcr faifoit ’dfc 
l ’autorité du Roi. 



-dçrnîei'e,. de ces. Loix auroîr 
*Jariî la plusjevoltante à un homme' 
çu cara6tere dé.Sommerfet ,, s’il eût 
ctécapaWe de, trouver quelque c ho- 
é de difficile après s’étre fournis à 
la première. D’ailleurs , le. defir de. 
U vengeance le profïedoit déjà au- 
tant que tous les feux de l’amour., 
^îîuoiqu’il eût fait profeflion jufqu’a- 
ibrs, dè ^quelque attachement pour 
Ic Miniftre ,, ils’cng.agea à fa ruine 
par les plus redoutables fermens , & 
les promefles de grandeur dont la 
Reine crut lui faire un autre motif , 
lui parurent indignes des deux puif- 
fans interets, quu échaufïbient Ton 
cœur. Il vit Mylady- Nevill avec 
des tranfports qui ne peuvent ctre 
reprefentezé Elle les partagea > & 
ce fpe6lacle charma la Reine. Mais, 
plus.fenfîble à l’ambition qu’à la ten>- 
crefle , elle les interrompit bien - tôt > 
pour propofer à Sommerfet , fur 
qui elle faifoit déformais autant dq 
fond que fur le Marquis de Suf-. 
fplck., de preflemir les difpofitions 
du ‘Comte dé Salisbury pour fa fille. . 
Autant qu’elle .prevoy.oit d’avanta- ‘ 
à 5,’attachej: ce Seigneur & 
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Vvarwick fon fils , atiiiiâïltr 
craigooic - elle d’y trouver de diffî*- . 
culte 5 par l’étroite liaifon qu’ilàJ 
avoient • confervééz avec le Duc dd 
Glocefter. L’interét» d’une- fille donc 
oa leur avoit reprefenté la conduitcr- 
avec les plus noires couleurs , . avoio 
etc fâcrihé par le Comte à. la fortu-i- 
ne de fon filsc H avoit approuvé fom 
cruel châtiaient- , & la Reine fe for^ 
moit une idée terrible d’un pere quît 
avoit oublié fi facilement les droits d»- 
lanaturci 

Cependant i Sommerfec entreprit: 
de lui faire cette conquête , & fet 
flatta- d’autant . plus d’y, réüffir 
qu’ayant déjà formé dans fon cœuc’ , 
la refolution d’époufer fa fille , ili 
Comptoit que l’aveu qu’il . penfoit à» 
lui faire de fon commerce avec elle ^ 
du-defiein ou il étoit de le répa- 
rer par mi mariage éclatant , lui- 1er-* 
viïoit de prétexte pour revenir auxf 
lêntimens paternels. Mais à force* 
de précautions ,JaRs?ine manqua le» 
feul moyen qui pouvoir alfurcr fon^ 
deflein. La crainte de fe commet-, 
tre- imptudenanaent en faifant aui 
Comte l’ouverture de toutes . fiû|j • 
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avant que de connoîcre- fes fèq- 
. , ai mens pour la fille ^ lui fit recofn- 
' mander loigneufemenc au" EHic de 
Sommerfcc.de lui cacher tout ce qui 
avoit rapport a Tes projets de gou- 
Tcrnemenc ; & pour feduire un ambi- 
deux ' qui a’avoic làcrifié^ fa fille au 
Miniftre que dansl’efperance d ’élcvei* 
là fortune , il . faloit commencer âu 
■contraire par Eatter-fon ambition 
' pour lui faire reprendre les-fentimeus- 
qu’il devoir à fa'fiUe. 

Sommerlêt ne laifla point d’enr- 
ployer toute fon adrefic à -cette eii- 
creprifc.4l vit le Comte. Il lui ap- 
prit que le bruit qui s’etoit -fe'pan-’ 
■du de la ' mort de M/Iadjr Nevill 
rdtoit unJsruit faux ,, qui fe trouvort' 
heureufement détruit par des- nou>- 
vclles certaines de fa vie & de fa. 
fûnte ; & profitant de la furprife -ou 
ce difeours le jettoit il continua- 
de lui raconter ta part qu’ih avoir 
'€Ûè* à rinfortiine de fa fille par des 
txcès de tcndrelTè aufquels il con- 
felTa qu’elle n’avoit point été infenfi- 
ble.. Sans lui apprendre qu’elle fût 
4?cvenuë^ en Angleterre > & fans lui' 
fbdarcr meme qu’il fut uaforme de 
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ta barbarie âu Duc de Gloccffcf y 3 
juftifia fa fuite par la répugnance 
qu’elle avoic eue pour un mariage 
qui bleflbit Tes inclinations ; & fa; 
conduite , par la fainteté de l’azyle 
qu’elle s’étoir procuré en France 
fous la protc61:ion & dans le Palais 
meme de la Dauphine. ' Enfin re^ 
merciant le Ciel de fe' trouver libre 
par la mort récente de fa femme , it 
ne fit pas difficulté de demander ai* 
Comte la permiffion d’époufer My-^ 
lady Nevill , & il joignit à cette 
priere tout ce qui; pouvoir le per-- 
fuader du prix qu’il attachoic à foïü 
alliance. ' « 

' Sa penfée étoit , qu’après âvôir 
reve Ué les fentimens de la nature 
dans le coeur du Comte , & l’avoit' 
difpofé par fa propofition à reixdrd* 
fes bonnes grâces à. fa fille , il lub 
feroit aifé de l’irriter contre ■ le Mi** 

K *■ 

niftre en lui apprenant à quel cx^ 

CCS il s’ étoit porté' contre une fem*^ 
me fur laqueHe il n’avôit encore ap^ 
cun droit. Mais im caraélorc aufft; 
inflexible que le Comte n’Aoit pas*; 
capable de revenir aifëment de fe. 
préventions. C’eft l’opinion la. 
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fevorable qu’on puiflfe prendre de P 
reponfe. Loin de paroîcre attendri d[: 
ce qu’il venoic d’entendre , ou d’êtr<\ 
fatisfait des offres du Duc , il laifTsi 
^happer un torrent d’injures con- 
tre fa fille , & proteftaiit qu’il pre-f 
Dok. aufîi peu d’interét à fa vie qu’à 
& fortune, il jura que s’il fouhaitoit, 
de la revoir , c’e'toit pour la punir 
d’une main plus sûre que celle du 
Duc de Glocefter. 

C’en étoit trop pour Sommerfee , 
qui connoiÛbit l’opiniatrcté de cq 
feroûchc- vieillard. 11 le quitta fani 
s’ouvrir davantage , en le priant de 
faire attention îeii’.cment que dans 
les idées où il ctoit , fon propre 
honneur l'obligeoic au filcnce. La 
Reine fut extrêmement fenfible aux 
refus que le Düc de Sommerfet 
avoir cfTûyez. Elle défcfpcra de 
réiifïïr mieux qu’un homme à qui 
Éâmour avoir férvi d’éguillon , & 
qui fuffroit beaucoup plus quelle 
de n’avoir rien obtenu. Mais en fai- 
fint cette réflexion , il kii écKappx 
«ncore que c’étoit par d’autres voyes 
le Comte de Salisbury devoir 
tenté. Elle le reconnut trop. 

tirdj. 


tard , Sc dans lin cems où cc^Seigneiié 
fe repentit peut: être lui-mêaïc de ne 
pouvoir reparer le tore qu’ils avoicne 
eu l’un & l’autre. > 

Il lui reftoit • à gagner le Duc 
d’Yorck , dont la nallance & les 
quahtez • brillances devoienc être 
d’un grand poids dans le parti qu’il 
.embralTeroic. Elle n’ignoroic point 
les vues qu’il avoit eues fur elle ] 
mais il écoit à prefumer que la pru- 
dence les avoit étouffées comiiic la 
politique les avoit fait naître , & ce 
n’étoic pas fur. un fondement (i foi- 
ble qu’elle fe flattoic d’acqucrir 
quelqu’afcendanc iur Ton efpriti 
Snffolck , à qui elle propofa d’em- 
ployer Ton habileté pour lui faire un 
Îî illuftre 'Partifin , lui reprefentà 
avec beaucoup 'de fageffe , que fî 
clic avoit quelque chofe à dcîîrer » 
c’étoit de pouvoir entretenir le Duc 
dans le repos auquel il paroi {Toit 
fc borner, & d’éviter egalement de 
lui donner trop de part à fa con- , 
fiance , ou de s’en faire un ennemi; 
La haine d’un Prince qui ne con-i 
noifldit que trop Tes avantages, 8c 
qui auroit joint aux droits - de la 
Tome L G 
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Mairon d'Yorck quelque jufte fujec 
de reflentiment qui auroit pu réveil- 
lés fes precentions & fon courage, 
ctoic non feulement ce qu’il y avoit 
de plus redoutable pour la tranquil- 
lité de fon regne, mais un obftacîe 
prefqifinfailliblc an grand dcfl'ein 
•qu’elle brûloit d’cxccuter. Il ne fal- 
loir pas mettre le Roi dans la ne- . 
ccllîté de revenir à Ton oncle pour 
l’oppofer aux entreprifes d’un Ri- 
val contre lequel il ne fuppoferoic 
jamais quelle eut aflfez de rclToiir- 
ces & de fermeté pour le défen- 
dre. D’un autre côté, s’il paroilToic 
qu’elle ne pouvoit choifir un meil- 
leur appui contre le Miniftre , elle 
devoir comprendre que c’étoit chan- 
ger feulement d’efclavagc , & que 
le Duc lui feroit payer bien cher 
le fecours qu’il lui auroit accordé ; 

• pourvu même qu’il ne fc prévalût 
point des avantages qu’il ne man- 
queroit pas d’en tirer , pour oublier 
^ bientôt qu’il avoit un Maître , & 
pour fe fouvenir qu’il avoit d’autres 
fruits à prétendre de fes fervices-. 
Elle fe rendit à la force de ce con- 
fcil, & le parti de la (impie politelfe 


V 


auquel elle' Ce reduifit aVcc le Duc 
^lui auroic fenlTi conftammsiic , fî 
d’autres intrigues n’avüient porte' datfs 
la fu'te cet efprit inquiet à des' ce- ' 
folutions violentés. 

Cependant, tout fembloicfe re'u-' 
nir pour avancer naturcllcmerit Pou* 
vrage auquel on apportoit tant d’et- 
forts & ae foins. Le -Roi pénétré 
des derniers confcils de Marguerite’, 
ne voyoit plus Ion Miniftrc qu’.a- 
vcc des marques de froideur ^ 
d’embarras , qui ne purent échapi- 
per lo'ng-tems aux ycu^ du Public?. 

Il afte»5Éoit ‘de- condamner- toiic ce 
qui avoir paffé' par Ces ni ai ns , & pa- 
roKTant refolu de prendre ‘ lui-mè- , 
me la conduite de fes affaires , il 
entreprenoie fort fouvent ce qu'il 
n’auroic point été capable d’exccu*. 
ter fi la Reine 'ne s’ci?oit toujours 
prefentée à propos pour* le dd vrer 
de la meilleure partie du fardêau 4 
C’étoit dans ces occafions qu’elle nè 
manquoit -point de lui 'faire rcmari 
quer combien il eft à defîrer pour 
un Roi , de p.artager''fcs foins aveè • 
une perfonne aflèas a'Hii pour le 
foulager fans lui de'rober fa gloire, 

Gij 
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11 fortok de Ton cabinet ’avec au- 
tant de conlplaifance dans (on oiir 
yrage , que s’il eût établi l’ordre 
& la paix dans le monde entier. On 
n’auroit ofé venter devant lui le 
travail du Miniftie j parce qu’il au* 
roit paru choqué d’une comparai- 
Ibn fi oftençante. Ainli- la faveur 
du Duc de Gloccfter baiflfoit de 
jour en jour , & l’autorité de la 
Reine augmentoit à proportion qu’el- 
le fe rendoit necelTaire à la vanité 
de Ton mari. Elle fe perfuada enfin 
que l’empire qu’elle avoit gagné fur 
lui par ce foible , ne lui Jaifibit plus 
rien à redouter ; & c’étoit à ce point 
qu’il lui tardoit de fe voir , pour 
tirer tout le fruit qu’elle avoit cfpcré 
lde Ton adieflTe. 

Sommerfet , charge d’un Me- 
moire où clic avoit recueJlli tous 
les reproches qu’on avoit faits au 
Duc depuis fon adminiftration , fe 
prefenta un jour à la porte du ca- 
binet 'du Roi , dans le tems qu’elle 
y e'toit à travailler avec .-te Prince, 
& que le Duc venoit d’y .être ap- 
pelle fous quelque prétexte. Quoi- 
qu’il fe fut fait' .îinnqnccir.pour uaç 


... ^ 

affaire dé la demierc importance r 

& que l’air dont il fe prefenta au 

Roi répondit à' ce début , il aft'eéfa 

une furprife extrême en appercfc-* 

vant le Miniltre feignant aulfi- 

tôt.de*{« retirer , iil s’excufa fur réf- 

perance qu’il avoir eue de trouver 

le Roi feul. La Reine lui, donna or-« 

dre .de . demeuceir - en lui fcprefen- 

tant: ; qu’ij y o devoir - mettre • peu d é 

différence rv r puifqu’il- né 'trouvoic 

avec,: lui quelle Ton Miniftrei 

Ayant reçu, le même ordre de la 

bouche du J. Roi, il parut s’exciter 

à la hardififfe l, . comme s’il eût été 

prelTë , par. un güahdîioterét , de re-’ 

veler. prompt'émcht :ce que d’aütreit 

taifons. l’obligeoient à cacher dans 

une conjonâure qu’il n’avoit pas 

prevue ; & Tans, faire attention plus 

(ong-tems- au Miniftrc il offrit Ton 

Mémoire au Roi , en.luiAdifant qu’un 

Sujet de fi ToBte n’êtoit' point capa^ 

ble d’une •.faufle ccamtc , .lorfqu’il 

étoit queftion du fervice de l’Etat 

& de 1a gloire de Ton Maître. Il 

ajoûta que Ton Mémoire contenant 

des aceufations de .la . dernière im- 


portaoc© contre le.. Duc de Glocc- 

G iij 
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{1er , il n’écoit pas fâché qu’il fc 
trouvât prefent , pour y reconnoî- 
tre fes crimes j ou pour . s’en juftw 
fier. '■ : :■■■', > 

. L’embarras de Henri auroit peut- 
être fait manquer’ le fucccs de cette 
fcene , fi Marguerite affeélant de 
s’all armer jx)ur la fureté de Ion ma- 
ri & pour ;c4llc . du “Royaume , n’eue 
feifi elle-même le. Merboity y & n’eue 
jmpofé fiknee, àu.Dirç j qui: prenoie 
d;é)a le Ciel à témoin de Ton inno- 
cence. Lifons > reprit la: Reine. Le 
Mémoire conteuoit utf" grand nom- 
bre d’articles dont dé plus impor- 
tant & celui quu fer y oit de' prétexte , 
à rempreiTement rdu Duc idc 5om- 
merfet > regardait ta ' Guyenne. 11 
s’y e'toit fait un'foulcvement contr^j 
k Gouvernement Angloiis par les 
intrigues • du V Comte d’Armagnac ^ ^ 
qal’.cherchoit’ à' fe vetigse «du ‘m'é- 
pris que l’Aiïglébîrrr aVotè fait de 
fa fille. La part que :1e «.Duc dcGlo- 
cefter avoir eu au projet de cette 
alliance le faifoic faupçonner d etre 
entré, dans le reffentiment du Com- 
te ^ &. depuis "la' dim«uti!o;n de- fa 
faveurs fês ennemis l’accufoicnc ou- 

t -f - ^ 
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vertement de pcnfer à fe faire ufî 
Etat indépendant dans cctcc Pro-* 
vincc. Mais comme il ne paroîf par 
pauciin témoignage que cette occu- 
pation ait jamais été prouvée , il 
y a beaucoup d’apparence qu’on ne 
commençoit par cet article que pour 
donner plus de confideration à ceux 
qui le fuivoient, comme on s’étoit 
promis que les preuves donc ôn croit 
en état d’appuyer les autres , pour^ 
roient communiquer plus de vrâi- 
, femblance au premier. Entre plu* 
fieurs Chefs qui regardoient l’infra- 
ûion des loix du Royaume, & l’a- 
bus de l’autorité du Roi dans le 
cours d'une 'longue adminiftration , 
on avoir peint des plus horribles 
couleurs le meurtre- d’Anne Ne- 
vill ; & quoiqu’on feignît d’en igno- 
rer . les principales circonftsnces , 
on infiftoit " fur le" fond de cette 
cruelle avanturc ’ comme fur 'Une 
barbarie fans exemple. Le Duc dé 
Glocefter fut d’abord frappé de 
cette imputation ; mais fe > raffut 
tant auifi-tôt par l’aven qu’oii faifoit 
d’en ignorer les circonftanccs , it 
protella , comme il avoir fait ï 

G iüj 
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que article , qu’on faifoit un tore 
cruel à Ton innocence.. La Reine 
continua de lire , : fans mêler- la 
moindre réflexion à fa leâare , tan- 
dis que .le Roi troublé de ce qu’il 
entendoit > ofoit à peine lever les 
yeux fur l’accufe. Enfin , après cette 
pdieufe énumération Marguerite 
paroiflant pefer les faits & le defa- 
.veu' dû -Duc , fe tourna vers fan 
mari Comme il feroit dur , lui 'dit- 
elle , de condamner le Duc de Glo- , 
cefter , fans lui accorder la liberté 
de fc défendre , il feroit aufli trop 
imprudent' de négliger des aceufà- 
tipns fi graves. On ne, ptut Ibup- 
çonner le Duc de Soramercet de les ' 
faire' au hazard. Ainfi le devoir de ' 
-Votre- Majcfté eft d’en attendre les 
preuves. Ce difeours étant concerté , 
Sommerfetjrte balança point à ré- 
pondre qu’il étoit prêt - à les pro- 
duire ;îl offrit le choix de celles , par 
lélquellcs d plairoit au Roi de com- 
mencer. Hcb:en , reprit la Reine , en ' 
avez-vous d’aflez forces pour verifier 
ce.' meurtre affreux dont vous aceufez 
|e Duc ? .G’écoit donner des faufles 
ejp*çrances de protcélion au .Mini- 
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ftre , qui Te fouvenanc de .l’aveu 
qu’on avoit fait d’ignorer les prin- 
cipales. cjrconftançes de cette accu- 
ration 9 fc figura; qüc la .Reines ne de- 
mandoic.la preuve -de cet. article 
que pour lui donner plus de faci- 
lité à fe défendre. Il s’en applau- 
dit d’autaiic plus que. s’il . y avoit 
d’autres»' .Chefs.' fur. lefqucls.il ne fut 
pas, moins coupable ,j c’etoit de tous 
Tes crimes celui • qu’il croyolt le 
plus à couvert. .Cependant', le Duc 
ayant demande' la permiiTioii de for- 
tir un moment , revint prefqu’aulTi- 
tôt , accompagné de Mylady Nc- 
vill, qui s’éioit.mife en longs habits 
de deiiil. î ; ^ ’ 

• Quoiqü’à ràge où elle ctoit , un 
intervalle de quelques années eut 
mis beaucoup de changement dans 
fa taille &.dans la figure , le Duc de 
Glocefter ..avoit » encore' fon image 
trop pr éfente pour iie .paS'la : cccon- 
nokre aifement. Un' fpeélre forti 
de fond de l’abirnc pour l’y^entrai- * 
ncr après lui , n’auroit pas jette plus 
de frayeur dans fon.amc, ni répan- 
du plus de confternacion fur- Ton vi- 
U fc kva avec diftetentes mac^ 
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ques de Ton agitation. Cependant * 
Mybdy Nevill fe jettant aux pieds 
du Roi , lui fit un difcours tou-*- 
chant , dans lequel la cruauté du 
jDuc , le recours du Ciel qui av^ôtt 
pris foin de la fauver du poignard ^ 

& des Rots de la Tamifc, u fuite 
en France & tout le refte de Tes 
avanturcs fut expofé. Si- cHc avoir 
tardé fî long-cems à faire entendre 
fes cris pour demander juftice au 
Ciel & à la Terre , c’eft que dans 
le degré de puiflànce où écoit le 
Duc , elle avoit encore appréhendé 
de trouver (bn Juge dans un enne- - 
mi fi cruel. Elle a voit attendu que 
Sa Majeftc eût pris les . renés de 
TEtat , & comptant fur la prote- 
6hon d’un Prince fi équitable > elle 
étoit venue de France ,. aulfi - tôt • 
qu’e lc s’étoit flattée' de powvoic 
rentrer en Angleterre fans retombe^ 
dans le fort qu’elle avoit eu le bon- 
heur d'éviter. •' • ' 

Il eft certain que foible & timi- 
de comme Henri Tétoit naturelle- 
ment , il falloir une feene de cette 
nature pour le faire fortir de fon 
ifrcfoluciôn. Tout ce qui -ne Te Te- 
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roîc point paffe devant fes yeux » 
n’auroic pas fait a(Tez d-imprelfion 
fur Ton efprit ; & dans le moment 
snême qu’il écoic excité par un fpec- 
tacle fi ' prefent , à peine ofoit - il 
ouvrir là bouche pour adreifer quel- 
que reproche ou pour faire quel- 
qu’ interrogation à fon oncle. La 
Reine y fuppléoit' par des queftions 
preflautes , qui forcèrent le E|uc à 
faveu particnlier de fon crime. 
Mais foit qu’elle crut avoir fait 
aflez en tirant de lui cette confef- ‘ 
fion , foit qu’elle fe défiât de la 
preuve des autres Chefs , elle inter- 
rompit (bu entreprife pour repre- 
fenter au Roi qu'une aftairê fi im- 
portante devoir être examinée dans 
une autre forme , & demandoit la 
prompte convocation d’un Parle- 
ment. Le Duc de Glocefter eut la 
liberté de'fe retirer. Ceux qui ont 
été furpris qu’elle ne l’eut point fait 
arrêter fur le champ ont prétendu 
que n’en voulant point à fa vie , elle 
avoit fouhaité qu’il profitât de cet 
intervalle pour quitter fcctétement 
l’Angleterre ; & fi'le Duc étoic cou- 
pable de ‘tous les ' excès t qu’on lui 
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reprochoit dans le Mémoire; il ef| 
afc furprcnant qu’il n’ait poinc- 
penfé à fe mettre à couvert par la 
^ite. Mais comme les autres Chef* 
d accufacion font .demeurez incec-* 
tains par le filence des Hjftoriensr^* ' 
pn peut s’imaginer que ne fe rccon- 
noillant point d’autre crime que ce- 
uiquil avoir cpnfefle , il erperoie 
ç faire paiïcr pour un tràufporiC 
de jaloufie donc. la juftification pou4 
voit dépendre des preuves qu’il 
.auroit apportées de i’infidclité de 
Mylady Nevill , & qu’il 
jaire tete à cette aceufatiop ,, au - nf* 
Que de périr çn fe défendant- , que 
de_faire croire-. par. fa fuite qu’i) 

paiToit condamnation fur toutes les 
autres. . ' 

C^oiqu il en (oit , le Roi en ayant 
remis, la difculHon & le jugement à 
1 auembicc de G3n Parlement ‘ , quj 
hit convoqué- à Edmundbury , fit 
avertir le Duc de s’y rendre pour, re? • 
pondre à fes accufaceurs. Cette ma- 
nière extraordinaire de procéder 
ycnoit peut-être encore de la Rei- 
pe , qui .vouloit lui laifler le tems 
d ouvrir les yeux fur la necelTité où 
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clic le croyoic de fuir ; m;\is l'cx- 
pliquanc fans doute autrement , ou 
ne s’imaginant pas du moins qu’a- 
près être Corti libre du cabinet du 
Roi , il dût apprehend:r d’ccre fi- 
tôt arreté , il s’obflina à demeurer 
tranquille dans fa maifon. Cette fe- 
ciirité fît naître d’autres allarmes à 
la Reine & au Duc de Sommerfet. 
Ils commencèrent à fe défier deTaf-^ 
Cendant qu’une longue habitude lui 
avoir donné fur reipuit du Roi. La 
foiblefTe de ce Prince leur fit crain* 
dre quelque retour de bonté , qui 
étpif capable" de leur 'faire perdre 
tout le fruit de leurs peines. Ils lui 
reprefenterent qu’après l’aveu que 
le Duc de Gîoeefter avoit fait d’un 
crime odieux, il ne-cônvenoit pas 

3 u’il parût au Parlement aveC' l’air 
’un aceufé dont l’innocence ccoit 
douteufe. La refolution de l’arrêter 
fut prife fur leurs inftances , & l’exe- 
cution confiée au Vicomte de 
BzamiQnt y Lord Connétable d’An- 
gleterre.' Le Duc reconnut trop rard 
qu’il avoit manqué de prudence , & il 
ne put s’crnpêcher , en remettant fou 
«pée au Vicomte » de lui dire avec un 
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profond foupir ; que Tes ennemis 
avoient prévalu fur la bonté du Roi 
fon neveu. . 

Le Marquis de SufFolck n’avoit 
pas eu moins de part que le Duc de 
Sommerfet à cette intrigue , quoi- 
que la ' Reine eut fouhaité qu’il ' 
\ic parut pas s’y mêler. Dans le def- 
fein où elle étoit de le faire fucce- 
der au Minière pour gouverner l’E- 
tat fous fes ordres , elle ne vouîoit 
pas qu’on pût le foupçonner d’avoir ' 
contribué à fa ruine,' & c’étoit un 
ménagement qu’elle croyott - devoir 
au Peuple , à qui elle Içavoif que 
le Duc étoit alTez cher pour .en 
être vivement regretté. Cependant ; 
comme Suftblck paflfoit pour le con- 
fident de cette. PrincefTe, & qunl. avait 
été employé non-feulement .poür la 
négociation de fon mariage, mais en- 
core pour la ceffiod des deux Provin- 
ces, qu’il avoit été chargé de remet- 
tre lui-même au Roi de Sicile il n’y 
eut perfonne qui ne fit. rcron;iber .fur 
lui la difgrace du Duc de Glocefter ^ 

& qui -ne le regardât d’avance^ com- 
me le SuccclTeur que la Reine* defti- 
noic à. cet., infortuné, Miniftre, Lç 
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Duc de Sommcrfet , à qui Tamoui? 
avoïc fait meprifcr les inccrprécactons 
du public , fut alfez heureux poutf 
être exciifé dans refpric de la multi-* 
tude, par foh caraélere, qui le rendant 
cxcrcmcment jaloux de la gloire & 
des interets de la Nation , pouvoir 
l’avoir porté trop aifement à s’allar- 
mer du projet ambitieux qu’on ac- 
tribuoit au Miniftre ; & fa facilité 
mcmC à fe laiffer gagner par cette 
crainte , paflTa pour l’effet des arti-* 
fices de SuffolcK , & ne fervit qu’à le 
rendre plus odieux. Ces bruits, que 
Sommcrlet ne put ignorer , l’excité* 
rent peut-être à pouffet la vengeance 
de Mylady Ncvill beaucoup plus 
loin qu’il n’eut ofe , s’il eut eu le 
jugement & la haine du Public à rc-^ 
douter. 

• Le Duc de Glocefter avoit été 
Conduit à la Tour , & n’efperanc 
plus de faveur apres une démarche 
fi éclatante , il s’ôccuport à prépa- 
rer fa défenfe. On ne l’avoir point 
refferré avec tant de rigueur qu’on 
lui CUC interdit la vûc cic fes parens 
& de fes amis. Il tomba dans l’cf- 
ptit à Sommeifet > que pour reca-* 
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blir Myhcîy Nevill dans l’cftime de 
fon pere, il devoit non-fculemeiic fai- 
re entendre au Miniftre que ce feroic 
rendre la caufe plus mauvaife que de 
noircir la réputation de cette Dame 
dans Tes défenfes, mais lui faire meme 
envifager, ’quelqu’adouciflemcnt de 
la part de fes aceufateurs , s’il vou- 
loir reparer par un defaveu formel 
les impreflions’ qu’il avoit commu- 
niquées au Comte de Salisburÿ. Ce 
deffem écoit excufablc dans un hom- 
me qui penfoit à faire fa femme de 
Mylady Nevill. il fe ménagea fe- 
cretement le moyen de voir le Duc 
de Glocefter dans fa Prifon , & re- 
jettant le mauvais ofHce qu’il lui 
avoit rendu fur la necdfité du fer- 
vice : de l’Etat , qui lui en avoit fait 
un devoir, il lui découvrit fans au-f • 
cuiie marque de haine, que c’ écoit 
avec lui que Mylady Nevill avoit 
eu des liaifons de tendrelfe dans le 
tems qu’il - avoit penfé Jui-même à 
l’cpoufer. A cette- déclaration , il - 
joignit l’aveu des fentimens qu’il ' 
confervoit encore pour elle ; & l’alfu- 
rànt qu’il n’y , avoit - point d’obf* 
tacle qu'une fi vive palTion ne le 

rendit 
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•fendit capable de lurmontet j iMuî 
fit entendi'C que dans rextremité ôù 
il le voyolc tccltHC , ii connbilToit en- 
core des reffources’ qui pouvbicnt le 
garantir de fà ruine, fi au lieu de 
noircir Mylady Ncvill par des recri- 
tniiTacions outrageantes, ilvouloic ré- 
parer le toft'qU^iii lui ’avoit déjà fait 
dans fa famille , promettre de’ ne 
lui -en faire aucun dans 'lé PLibliC* 
Songez , lui dit-il , que la perte de 
•Ta* réputation feroit une vengenca 
fort ^inutile- pour - vous i puirqu’eüè 
-ne-ipeue riouîcbanger- au crime dont 
■elle vous acCufe &i‘qu en - gardant 
■pour elle un^ménagement dont il eft 
impolfïble qu’elle ne foit pas touchée , 
ivous rendez votre défetife beaucoup 
plus^ aifée par l’avantage que vous 
obtenez fur les plus re-dOütablcs dç 
vos ennemis." • • - » ' i i 

i ; La haine' & la vengeance font quel- 
" -quefois fi aveugles , qu’elles fe trom- 
pent.jufqucs dans les moyens qu’el- 
les - employenc pour fe. fàtisraire# 
Loiiï de ffe-4ai{fet ; perruader par- cè 
araifonnement';, ‘le Duc de-Gloceftcr lë 
regarda* comme Une imprudence 'ex- 
treidement favorab. -pour lui , danç 
Tomi /• H 
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lin homme qu'il ne pouvoir prendre 
effectivement que pour .un ennemi 
déclaré'. L’infideiitede Mylady Nevili 
i'e trqnvoic vérifiée par, fa bouche , & 
c'etoü: à quoi il avoit appréhendé de 
ne pouvoir parvenir pour juftifier Tex- 
x'ès ,dc fes anciennes fureurs. Il decou- 

» K ■ J. * 

vroic meme dau$ Coh' accufateur ua 
iCival interefie à fa perte , & qu’il lui 
étoit aifé’ par conlequent de raidrc 
fufpeéî: à fes Juges. Enfin , la joye de ' 
lé voir fournir des armes pour le dé- 
fendre , par ceux qui avoient confpiré 
(a ruine , refpoir de s’<^n fervir heuf 
reurcmcnc contre eux’:, memes l’im 
4Ügnation' de fe voir encore infuké 
par des offres qui lui parurent une 
nouvelle trahifon , que dirai-je ? La 
haine qu’il dèvoit à (bn Délateur, 
^ peut’- être uo refte de fureur ja- 
îouie , ne lui laiffêrent . pas affez dç 
liberté d’efprit pour deguifer (es 
projets de vengeance , & pour'mo«- 
.derer l’excès de fon reffentiment. H 
reçut la propoficion de Sommerfet 
cpmme nn outrage , & le traitant 
lui même avçt la derniere fierté ^ 

,il lui promit de ne. rien ménagée 
^pQur Ça. deffenfe 3 comme on ff avoiç 

m ■ • ^ 
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lien épargné pour le perdre par d’in- 
d.gnes accafadons. Sommcrfec fe fit* 
répéter plufieiirs fois cette menace^; 

& le voyant obftiné à n’en rien relâ-« 
cher , il fe jetta fur lui , le cerraffk , 

& le fit étrangler en fa prefcncc par 
quelques perfonnes apoilces pour lè 
foutenir. Enfuice , l’ayant fait mettré 
fort roigncufemenc dans fon lit ^ 
il fe retira aufii fec recement qu’il 
étok entré , par le foin d’un Orficicc 
de la Tour qui l’avoic introduit av»c 
fes gens. 

. Une execution fi vlolerite avoir 
fans doute été prevûë , & l’on nè 
fe figurera point que le Duc de 
Sommerfet , qui avoit vécu 'jùfqu'a-* 
lors dans - l’éloignement des affai- 
res, & dont le crédit étoic- fi ré- 
cent , eût ofé s’abandonner fi témé- 
rairement à la vengeance de My- 
lady Ncvill , fur un Prince du 
Sang qui écoit l’oncle du Roi , & 
jufq u’ alors l heritier prefomptif de laf 
Gôuronne , * s’il ne s’étoit cru bien- 
alfuré dé l’approbation de-la Reine ^ 

& s’il n eût peut-être 'agi par Tes* 
ordres. Les aceufations 'intentées' 
contre le Duc de Gloccfter jettoient* * 

Hij 



ccttc Prince iTe dans une vive rn-*. 
■quictiidç. Il écoit incertain corn- 
nient elles fer oient reçues au Par- 
lement > & Ü elles paroîtroient ap- 
puyées par d’alfcz fortes preuves. 
En fuppofant que la foibleflV des 
témoignages & la faveur du Peuple 
filTent triompher le Duc , n’étoit-î 
il pas a craindre que Ton autorité 
ne reprit de nouvelles forces par 
l’impuiirance des efforts qu’on au- 
roit faits pour l’abattre ? Et ne pou- 
voit-il pas fe rendre d’autant plus rc- 
doucabie,. qu’il au r oit tout à la fois 
à confirmer fon pouvoir & à venger 
£cs iivures ? C’etoit finir la querelle 
d’un feul coup , & la violence mê- 
me qu’on employok pour s’en dé- 
faire , deyefloit un fujet d’ pou- 
vante pour Tes Partifafis. Aum,«la 
Cour garda-t-elle un profond fîlcu- 
ce. fur cette tragique avanture. Ou 
lailTa au ^Peuple la liberté de plain- 
dre un Miniftre qu’il aimoit , & la 
Reine ne parut faire aucune atten- 
tion aux emportemens de la don-* 
leur publique.. Elle permit ; que le 
çorps du Duc fut expofé pendant- 
' jours > pour faire foi quif 
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n’avoit aucune blelTiire , & que s’il 
ii’étoitpas mort par un accident na- 
turel , il faloit qu’il fc fût ou em- 
poifonné ou e'toulfé lui-mcme , com- 
me on av.oit pris foin d’en répan- 
. dre le bruit. En effet la doulcuc 
du Peuble ,prit le charrge pendant 
quelque-tems;,i &, cette indifférence 
apparente de la' Cour réûffit mieux 
' aie calmer que n’auroit' fait toiitau- 
/ tre artifice. ? > , 

Mais on ne s’étoit . pas porté à 
des, extrémité:^ fi violentes pour n’en 
tirer aucun fruit. Lai Reine prit ..ou- 
vertement . radmihiftiation. des- af- ■ 
faites ; . & pour remplir .• les • vues 
qu’elle avoit .fur le Marquis de Suf- 
folck > elle commença^ par le faire 
créer Duc. Trop d’impatience à le 
combler ainfi de faveurs > fut encore 
uiie faute , qu’elle, eut î à le . repro- 
cher. Les foupçons du Peuple fe = ré- 
veillèrent , en voyant traiter avec 
cette diftin(^ion celui qu’oo regar- 
doit depuis, loug-tcms comme Tcn- 
nemi particulier du Miniffre. .On ne 
douta point quece ne fût le pr4x ;de 
£a mort j & la haine contre Suffolck , 
gui .écoit déjà extrême depuis lacef» 


Digitized by Google 



94 

fîon de TAnjou & du Maine," redou- 
bla jufqu’au point de lui attirer dans 
les rues de Londres plufîeurs infultes 
qu’il prît le parti de dilfimuler. 

Le Duc de Sommerfet , par tant 
de complaifance & de zélé pour les 
volontez de la Reine , nc -s’étoic 
propofé jufqu’alors que de fe rei>- 
dre heureux avec Mylady - Nevill , 
& cette paflion qui l’/occupoit uni- 
quement , lui avoir fait fermer les 
yeux fur tous les dangers aiifqucls 
il s’étoit expofé. Mais voyant avec 
quelle ardeur le reflentiment du 
Peuple s’étoit ranimé, & ne dou- 
tant point que tôt ou tard, on ne 
découvrît que la mort du Duc étoic 
fon ouvrage , il crut que fa fureté 
l’obligeoic de s’éloigiier pour quel- 
que tems de l’Angleterre. ^ Il ne de- 
manda à la Reine , pour recompenfo 
de fes fervices , que la permilTioti 
d’aller époufer Mylady Nevill ‘en 
Kormandié. Avec les inclinations 
' philofophiques aufquellcs il n^’avoic 
pas encotc renoncé , fon delïèin 
ctoit d’y- mener une vie tranquille- 
dans le fein de l’amour & de l’oifi- 
yeté. Mds U ^ connoife 
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foit mieux qu'il ne fe connoiffoit 
lui-mcmc, & qui lui avoic décou- 
vert un fond d’efprit & de hardieflc 
dont elle avoit d’autres avantages 
à recueillir , ne confentit point au 
dcfîr qu’il marquoit d’abandonner 
les affaires. Elle lui propofa de Te 
charger de la Regence de France > 
qui avoit été confiée depuis quel- 
que tems aii.Duc d’Yorck. G’étoit 
une entreprife dangereufe , mais qui 
le paroilToit encore moins à cette 
Princeffe » que l’aveugle • confiance 
avec laquelle .on avoit abandonné 
au Duc- d’Yorck un Pofte de -cette 
importance. Quoiqu’elle n’eût ofé 
s’y oppofer , dans un tems où dit 
avoit encore à craindre de s'en fai- 
re un ennemi , elle fe fouvenoit de 
l’avis de SufFolck » qui lui avoit fait 
appréhender également d’accorder 
trop de .puifiànce au Chef d’une 
Maifon redoutable à celle de Lan^ 
caftre. D’ailleurs , le moyen le plus 
certain d’affurer fbn autorité , ctoic 
d’avoir en France un Regent qui 
fut dévoüé.à fes ordres ; & les droits 
qu’elle avoit acquis fut le Duc do 
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•Sdmmcrfct croient de garants pcrj^-»* 
liiels de fa fidélité.- i 

tt Mais rien ne l’attacha tant, à 
^:ctte rélblution que les derniers 
confcils du Cardinal de f^vincheflery 
Prince de la Maifon Royale de Lan- 
caftre.. Ce Prélat > le plus: riche ÔL 
le plus voluptueux de. fon fîcclc , 
.avgit balancé pendant toute fa vie'i 
le pouvoir dû Duc de Glocefter 
(on neveu. Ses richelfes & la dignité 
de Grand - Chancelier dont il étoic 
revêtu , lui avoient fait,* dans l’Etat un 
parti fi confiderablc' , qu’ayant été 
chargé plufieurs fois des phis odieu-j- 
fes aceufations par le Miniftre , il 
s’e'toit toujours relevé avec afièz 
de bonheur & d’éclat pour fairl^ 
trembler Ton aceüfateur , en l’cxpo- 
faiit à fon tour aux/ mêmes craintes 
& au.x mêmes ditigers. Leur' haine 
étoit venue d’une paffion déréglée 
qu’ils avoient eue' l’un & l’autre 
pour Eléonor Cohham , fille de qua- 
lité , aufiî dangereufe par fa beauté 
que par fes artifices.- Après les avoir 
long tems trompé tous deux elle 
«’écoit fivrée ’abrolroeiu ail Gatdi# 

■ '' / 
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liai lo^rqu’ellc avoît vî\ le Duc dz , 
Gloccfter épouCer Jac^tieline de B 'a- 
bant. Mais les dirficukcz que le Duc . 
trouva dans Ton mariage Tayanc 
obligé de fe foumettre à la Sentence 
du Pape , qui le declaroit nul , elle 
forma des cfpcrances plus ambiticu- , 
fes & les ménagea fi adroitement , ’ 
qu’elle mit enfin le Duc de Gloce- 
fter dans la neccfficé de - repoufer. ' 
La tendrefle du Cardinal fe chan- 
gea en haine après cette trahifon , 
& fes projets de vengeance fe tour- 
nèrent également contre la Duchef- 
fe & contre fon neveu. 11 fut fervi 
fi fidc'lcmentpar fes E'pionsj qu’ayant 
appris que la DucheflTe, par u ie cu- 
riofité aflèz ordinaire aux femmes,,^ 
avoit de -frequaites' conférences ' 
avec un Prêtre qui paifoit pour 
Necromantien , & avec une femme 
qui avoit la réputation d’être Sor- 
cière, il engagea plufieurs perfon- 
nes à Former contre elle une accu- 
fation de haute trahifon. On lui im-,^ 
puta d’avoir compofé avec ces deux 
confidens une image de- cire, qui 
reprefentoit le Roi , dans refp'crah- 
ce qu’en la faifant fondre par degre's , . 

Tome /. I 
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les forces âu Roi diminucroient 
fenfiblemcnt , & qu’il pcrdr(^|^en- 
fîn la vie aufli tôt que l’image fe- 
roic entici'cment fondue. Le def- 
fein qu’on atcribiioit à la Duchelïê 
ctoit .de faire tomber la Couronne 
fur la tcce de fon mari , & comme 
on ne pouvoir fuppofer qu’elle eût ' 
forme' ce projet fans fa participa- * 
tion 9 on efpcroit d’envelopper le 
Duc dans le crime & dans le châti- 
ment. La DuchefTe avoua qu’elle 
avoir prie' le Prêtre de la femme de 
lui compofer un Philtre , propre à 
fixer rinconftancc de fon mari.'^^aiî 
quoique cet aveu n’eût rien de 
commun avec l’attentat dont elle 
droit aceufee , le Cardinal avoir 
pris des mefures fi infaillibles ,.quc ‘ 
le Prêtre fut condamné à être pen- 
du ,1a femme à être brûlée, & la 
Duchefle à faire amende honorable 
dans TEglife de Saint Paul , & à être 
renferme'e dans une prifon perpe^ 
tuellc. Une mortification fi' fanglan- 
te pour le premier Prince du Sang » 
qui avoit été le Proteéleur du 
Royaume , & qui en écoit encore 
le i?^emier Miniftrc , avoit fait mon: 
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Ta haine an comble contre celui 
^osi|A nMgnoroit pas que l’outrage 
- ; mais il le voyoit fi puiC*' 

fant, qu’il avoit été contraint de 
Supprimer jufqu’à les plaintes ^ pouc 
ne lui pas donner occafion de s’at- 
taquer dire 61 :ement à lui - même. 
Le Cardinal , qui ne pouvoit dou- 
ter , de fon côté , qu’un ennemi ir* 
rite par de fi cruelles offenfés , ne 
«cherchât l’occafion de le perdre , fc 
init à couvert de toutes lortes d’at- 
teintes par une précaution fort fini-; 
gu'iere ; Il obtint des Lettres dit 
ôrapd-Sccau , par lefquelles.te Rof 
lui accordoit une abolition 'gênera- 
le de tous fes crimes , depuis la créa-', 
tion du Monde jufqu’au jour' donc 
cet aéie d’Amniftie portoit la* datte# 

' Dan^' ces difpofitions , qui "né fe' 
relâchèrent jamais entré ronde & 
le neveu la mort du Duc de GIo- 
ceûer avoir été la plus agréable 
nouvelle qui pût arriver au Cardi- 
nal. Elle avoir été tout à fait imp'rc-' 
vâë ' pour lui , parce que la Reî-, 
ne redoutant fon crédit , avoir 
moinâ penfé â lui communiquer fes' 

ïi) 
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Jirojets & è l’employer contre Ton 
neveu , qu’à l’éloigner lui - mcr 
me de coûtes les occafions de pé- 
nétrer Tes vûês & de prendre de U 
jaloufic de Ton autorité. Plus cT- 
clave que jamais de Tes philirs à 
l'âge où il écoit, il s’étoic retiré de-- 
puis quelque tems dans fa Maifon de » 
Campagne , par. une efpece de laf- 
Çtiide du mal qu’il avoit fait au Duc » 

& des inquiétudes que lui avoienc ^ 
caufées celui qu’il en pouvoit re^ 
devoir. Il y menoit une vie déli- 
cieüfe J lorfqu’il y avoit appris fa 
difgrace & fa mort. L’habitude de 
nuire & quelques bruits donc il 
avoit démêlé fort habilement la vé- 
rité, lui avoient fait pénétrer tou- 
te là part que la Reine avoit à 
cette cataftrophe. U lui écrivit pour 
là féliciter du fucccs de Ton entre-, 
prîfe. ^es termes étoient vagues fur 
ce qui avoit rapport à elle ; mais ne 
diflimulant point 1a joye qu’il ref- 
fentoit de la mort du Duc , il en 
pàrloit comme d’un fervice qu’on 
lui avoit rendu. A peine ccpeii- 
^anc , joüit-il de cette fatisfa^ion 
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plus d’un mois. Une maladie mor- 
telle rayant réduit en peu de jours ^ 
Textrémitd , ce fut dans ces derniers 
momens qu’il écrivit une autre let- 
tre a la Reine , par laquelle il lui 
marquoic tout ce que fon expérience 
lui avoit fait connoitre de plu s tuile 
pour riùterct de b Maifon de Lan- 
caftre. Il traitoit de faute incxcu- 
fable la facilité du Roi , ou plutôt 
celle du dernier Miniftre à confier 
la Regence de France au Duc 
d’Yorck. On y c'toit tombé plu- 
fieurs fois avec le meme aveugle- 
ment depuis la mort du Duc de 
Betfort. Et comme s’il eût prévu 
les divifions funeftes qui menaçoknc 
rAnglctcrre, il n’attribuoit tous les 
maux que le Royaume avoir à crain- 
dre qu’à l'imprudence de fon ne- 
veu , qui avoit nourri par des égards 
continuels la puilTancc & l’orgueif 
d’un Rival fi dangereux. Ce confeil 
le meilleur peut-être qu’il eût jamais 
donne pour la fu^'ete' de fa Maiforî 
& pour le repos de fa Patrie , fitt 
la derniere aéiion de fa vie. îl ex- 
pira, fi l’on en croit quelques Hi(- 
toriens , en reprochant au Ciel de 
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ii^avoir paslmts plus de diffcrcnccf> 

: pour la duree , entre la vie des per- 
lonnes auflfi heureufes que lui > & celle- 
•du dfcrnier des miferablcs. 

La Reine ayant donc trouve 
dans fa lettre la confirmation dt». 
fentiment de Suffolck fe de'termina’ 
tout d*un coup à charger le Duc de- 
' Sommerfet de la Regcnce , & le- 
prefla même de partir promptement 
pour aller prendre poflclfion de cet 
Emploi. Iæs François commen-- 
çoient h fe lafier de la Tjreve , & 
prenant occafion de l’Efcalade dé. 
Fougères , qui avoit été emportée 
pen dant la nuit par Simenne Gour* 
yerneur de la Bafiè- Normandie 
pour. l’Angleterre , ils armoient avec. ' 
une chaleur qui faifoit craindre de 
voir bientôt la Guerre ouvertement 
allumée. Ils ne pouvoient choifîr- 
Vn tems -plus favorable. L’Angle- 
terre avoit peu de Troupes en Nor- 
mandie , & toutes les Places étant 
tulfi mal pourvues d'Homraes que- 
de Munitions , le Roi Charles ef- 
peroit qu’un peu d’ardeur & de di- » 
ligencc le meteroit, bientôt en pof-- 
i^lfion de cette belle Proviiice. Lcs. 
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rîÇftoriens qui bnc fa^orifé la Ma,î- 
‘Ibn de Lancaftre atcribucnt ce dc- 
'ibidre aux intrigues du Duc d’Yorck > 
oui ' dans k dcOTein qu’il me'dicoit 
^dêja de faire valoir fes droits fur la 
‘Couronne vouloit s’afllirer le fe- 
cours de Charles par le facrihee de 
fout ce que les Anglois po.Tcdoient 
' en France^ D’autres aulïî favora- 
l^cs à , ce Prince qu’ils piroifloicnt 
^•opppfçz à la. Bkinc , ont prétendu 
'.^queUçs Apglois ne doivent accufcc 
.qu’èiic de toutes les pertes qu’ils 
'Cfluyerent bientôt fuccelïîvemenc , 

. & que fe voyant encore fans enfâns ^ 
elle ctoit d’intelligence.' avec les ■ 
^ennemis de la Nation. Ils ajoutent 
qu’ayant deux buts dilïerens , l’un 
Je rendre fervicc à la France , & 
l’autre , de ruiner le Duc d’Yorck 
dans l’çfprit des Anglois , elle a voit 
trouvé fort adroitement le moyen 
de les réunir tous deux > en bif- 
fant aux François le tems d’avan- 
cer le progrès de leurs armes, $c 
en ôtant au Duc toutes fortes de 
moyen de leur refifter , pour faire 
torqber fur lui b haine des pertes 
publiques. Quoiqu’il en foiï » U 
n. ' liiijl 
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Conquête de la Normandie ne coûta 
qu’une Campagne au Roi Charles ^ 
& le Duc de Sommerfec n’arriva 
dans cette Province que pour êtrê 
■ témoin des avar.tages continuels de 
la France. 

II emporta un chagrin y auquel 
il auroic été beaucoup plus fenfiblc 
s’il en eût pénétré' la caufe avant 
Ton départ. Mylady Nevill , dont 
il croyoit pofTcder le cœur à tant , 
de titres , refufa de l’époufer & de 
le fuivre , fous un prétexte auquel 
il fembloic qu’il n’eût point de jüftes 
plaintes à oppofer , mais qui n’étoic 
que le voile d’un changement fore 
extraordinaire. La raifon qu’elle' lui 
apporta , & qu’elle fit goûter à la 
Reine , fut qu’àant plus mal que ja- 
mais avec Ion pere depuis la mort 
du- Duc de Glocefter , elle vouloir 
prendre le tems dé l’appaifer par lés 
refpcéls , & de le faire confentir à 
fon mariagè. Cette excule fatisfit 
'd’autant- plus aifement la Reine , 
’qu’clle rcgardo.t la réconciliation 
du Comte de Sa^sbury avec fa fille 
comme un moyen prefque (lir de 
%irfe èhtref le ' përe' & le' fils dans 
,fes intérêt?. De tous les Seigneurs 
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de la Cour , qui avoient été attachez 
au Miniftre, ils étoient prefque les 
(culs qu’elle regrecàt de n’avoir pu‘- 
gagner par fes carelTes & par fes 
bienfaits. Mais il fe paflbit d’autres 
mouvemens dans le cœur de Myla- 
'dy Nevill. Par une inconftaiîc: qui 
fait honneur à la bonté de Ton ca- 
raâere. , le Duc lui étoic devenu 
odieux depuis qu’il l’avoit vengée. 
Elle ne rétrouvoïc plus le Héros 
qu’eile avoit aimé dans un homme 
qui avoit afl^illiné fon ennemi de 
(ang froid , & qui avoit abufé de 
l’avantage de fa fituation pour étran- 
gler de fes propres mains un mal- 
heureux qu’il avoit trouvé fans dé- 
fenfe. Ce feiitiment que le Duc. 
avoit fait naître lui-même par l’air 
de joyc & de complaifance avec le- 
quel il lui avoit raconté cette fu- 
nefte éxecution , avoit éteint l’amour 
dans fon cœur jufqu’à lui donner du 
dégoût pour celui dont elle avoit fait 
. long-tems fon idole. 

Cependant , elle déguifa fi bien 
.fes dilpofitions , qu’il n’emporta que 
le regret de voir fon bonheur dif- 
féré. Mais comme elle étoic faite 
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•jwur la tendrcflfe , il lui fut difficild 
de demeurer long-temps libre après 
s’ccre guerie de fa première paT- 
fion. Le Duc d’Yorck a riva de 
Normandie. Quelque rcflencimenc 
qu’il confervàc de l’afFront qii’il ve*- 
noit de recevoir il parut à la Couc' 
-avec une -profonde diflimulation., 
fous laquelle il caehoit fi adroite- 
ment fes defleins de vengeance-ir 
qu il trompa jufqu’aox yeux de . la. 
Reine. Les plaifirs parurent l’occur 
\per uniquement ; & pour donner 
plus de vrar-femblance à ce role> 
il afFe6la de s’attacher à Mylady Ne- 
•vill> donc la< beauté faifoit l’admi- 
. ration de- toute l’Angleterre. . Une 
pafiion dont il n’av^Dic penfé qii’à Te 
faire un amufement devint pour . 
run& pour l’autre la plus importan- 
te affaire de leur vie. 

La Reine à qui cette, nouvelle- 
liaifon n’échappa point , auroit pen-. 
fé fans doute aux avantages qu’elle 
en pouvoit tirer ^ fi elle n’eut été 
diftraite par d’autres foins qui de- 
naandoient toutes les forces de Ton 
-attention. Mais le fond qu’elle fai- 
imt fur .l’attachemeuc de Mylady 
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Ncvilî t Tay^nt perfuadec tro|» aife 
ment qu’elle pouvoir fe rcpoler de 
fës interets fur elle , rien ne l’occu- 
poit fi fortement que les embanaç 
GU Duc de Suffolck contre lequel 
toute la Nation- paroifibit foule vee* 
Comme le refpecl: avrétoit- encore 
les plaintes qtii pouvoient aller juf- 
qu’à elle,, on les tournoit vers cc>- 
kii* qui gouvernoit avec une auto- 
jrité abfolue fous fes ordres. La perte- 
de la Normandie prefqu’cntiere 
^près tant de fang verfe pour U. 
conquérir , avoit enfin excité ouver«- 
tement l’humeur impatience des An-«- 
glois. Tout retentiflbit d’aceufâ-' 
tions & de menaces. “ On difoit pu- 
bliquement que le Duc avoir ,tra-^. 
^ hi‘ l’Etat , & que le Maine, cette 
clef de la Normandie , avoit cté 
livrée aux François pour faire réuf- 
fit un mariage qui n’etoit ,avanta-< 
^ geux qu-à lui. On l’accufoit d'a— 
,, voir Oté la vie au Duc de Glo- 
ce fier , de peur que ce Prince 
clairvoyant ne découvrit Tes tra- 
^j.hilbns. On fe plaignoit qu’il y 
avoit peu de gens habiles -dans le 
qu’il y, en ayoiE:.€ia?,- 


Digitized by Google 



,, corc moins de vcmieux ; qu’oii 
„ avoic afïeété au contraire de le 
„ remplir de Confeillers vicieux , 
„ fans principes d’honneur & de 
„ Religion , donc tout le mérité 
,, ccoic un aveugle dévoiiemcnt 
„ pour le Miniftere , & qu'il en écoit 
,,de même de tous ceux qui Te 
trouvoient revêtus des Charges 
,, publiques; enfin > fans porter cn- 
cote la hardiefle jufqu’à nommer 
„ la Reine « on fe plaignoit d’un 
gouvernement qui s’exerçoic avec 
,, une hauteur infopportablc , & 

„qui rédiiifoit à l’efclavage une 
„ Nation libre , accoutumée à vivre 
,, dans la feule dépendance des 
j,Loix. „ Ce fut dans cette dtfpo- 
fition generale du Peuple que le 
Parlement s’aflembla au commen- 
ccnrçnt de l'année i45’o. La Reine 
avoit porté le Roi à le convoquer, 
•pour CO tirer des fccours qui la mif- 
lent en état d’apporter quclqu’or- 
dre aux affaires de France , faris qiioi 
elle fc voyoit forcée de les aban- 
donner cnciercmcnc , & d’ex^iofer 
par conlèquent (on Miniftrc à de 
nouveaux outrages ; mais clic ne fut 
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pas long-tems à s’appertevok 
le mécontentement au Peuple avoic 
palTé julqu’aux Membres gu Parle- 
ment. Tous les eflfbrts quelle fit 
pour les gagner lui rculîîrentfi mal y 
que la Chambre BalTe porta aux 
Seigneurs un Bil d’aceufation con- 
tre le Duc de SuffolcK > où fans 
compter les plaintes vagues dont 
j’ai rendu compte , on reduifoit tous 
fes crimes à dix a’ ticlcs » dont le 
moindre fembloit menacer fa tête. 
Le péril parut fi preflfant , que p luc 
donner quelqu’ombre de fatisfaâ oii 
aux Communes , la Reine prit le 
■parti de l’envoyer à la Tour. 

Il en coûta beaucoup à fa fierté 
pour le re'duire ^ cette efpece d’hu- 
miliation. Aucun de Tes Hiftoriens 
n’a compte' l’amour entre les caufes 
de fa douleur. L’ambition & le dc- 
fir de gouverner avec un pouvoir 
abfolu paroifient avoir été les paf- 
fions dominances de cette grande 
Reine, & Tes ennemis memes ne lui rc-. 
prochent point dans cette occafion • 
de foiblefie qui ait pu rouiller la gloi- 
re. Cependant , en r rduifant fes fen- 
timenspour Suftblclt.à la rcconnoif- 
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8c Faloît qiFeftd 

en fiic vivement pénétrée pour s’a-- 
bandonner à toutes .les inquiétudes 
qu’elle eut de fon fort. Elle ne put 
fupporter Ton abfencc pciidantdeuK 
jours. Elle prit le parti de le vifiter 
lecretement dans fa Prifon , & le 

regret cqu’clic eut de le voir dans 
• cet âbâiflTement Fut fi vif , qu’e4c 
lui promit à toutes fortes de rifqu es 
■'de le rétablir dès le lendemain dans 
fon Pofte. Le Roi , qui étoit accou- 
tumé à ne rien voir que par fes 
yeux , fe laiffa Iperfuader que ^c' 
rappel du Duc étoit necelfairc , avec 
autant de facilité qu’il avoit con- 
fcnci à le faire arrêter. Gn le vit re- 
paroître à la Cour avec un nouvel 
éclat. En vain la nouvelle de fa dé- 
livrance excita-t-elle un fouleve- 
iTicnt dans la Province de Kent. 
Les chefs de ce tumulte furent ar- 
•ritCE & punis avec une rigueur qui 
déconcerta leurs Partifans. Il fc 
crut fi certain de fa fortune après 
cette efpece de triomphe, , que le 
Parlement s’ étant rafiemblé aufiî- 
tôt à Leicefter r il eut la hardicflTc 
d’y accompagner te Roi & la Reine 
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avcr la qualité de leur premier MI- 
■ nfftre. Mars cette bravade fut une 
imprudence qui lui coûta cher. La 
•Chambre <les Communes s’en trou- 
va fi choquée , que pour en mar- 
quer Ton reflentiment 3 elle alla ea 
Corps prefenter une adrefle au Roi,> 
|)ar laquelle êîle rdemandoit que ceux 
^qui avoient fervi d’inftrument pour 
livrer la Normandie aux François « 
fuflent déclarez traîtres à la Patrie 
& punis avec tqute la rigueur des 
Lôix. ' . ' 


Si quelque chofe peut faire ju- 
ger que la Reine avoic conçu pour 
le Duc de Suft'oick des fentimens 
plus tendres que ceux de la recon- 
noiflTance & de l’eftime , ce fut la 
mortelle allarmc dont elle ne put fc 
défendre à tette nouvelle. Elle en 
donna des marques fi vives, qu’elles 
eurent le pouvoir de fiifpcndre l’a- 
îiimofité des Communes , par une 
efpece de rcfpeéi que la douleur 
parut leur infpiter. Cependant , 
comme efle connoiffoit trop bien 
le caraolerc de la Nation qu’elle^ 
avoit à gouverner , pour fe fier 
à. ces apparences de repentir ; après 
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avoir gardé le Duc pendant quel- 
ques jours dans Ton propre appatte- ' 
lucnt , elle concerta avec lui que 
la violence ne pouvant jamais kur 
faire efpercr uhe adminiftration 
tranquille , il faloit efTayer de cal- 
mer les efprlts , en cedant pour 
quelque tems à l’orage , & tenter, 
même d’appaifer toutes les plaintes, 
par quelque fervice fignalé qui put 
faire renaître la confiance du Pu- 
blic. Elle lui propofa de palfcr en 
France ,* & de s’y employer à réta- 
blir les memes affaires qu’elle avoic 
peut-ccre mifes elles-mêinc en défor- 
dre par d’autres vues ; c’eft-à-dire > 
de prendre le Commandement d’un 
Corps de Troupes qui étoienc prê- 
tes de pafler en Normandie, & de 
faire tous Tes efforts pour remet- 
tre l’Angleterre , en poffcfilon de 
cette Province. Lui ayant fait gou* 
ter ce parti , elle répandit le bruit 
de Ton départ , dans le deffein de 
prefientir les difpofitions de ceux 
qui avoient pa u le plus animés à 
fa perte. Mais la plupart ctoient 
d’anciens amis du Duc de Glocef- 
ter , qui apres avoir nourri long- 

cems 
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cm s le defir de le venger , étoicnc 
tropcharmez d’en avoir trouve l’occa' 
fîon pour lailTer réfroidir lî - tôt Icuc 
relTenâment. Au premier avis qu’ils? 
eurent defon éloignement, ils fe cru- 
rent libres des confiderations qui lei 
av oient arrêtez*, & renouvellant leurs 
iollici tâtions aopirès du Roi , ils paru- 
rent réfolus, fi elles n’etoieuit point 
écoutées , de ne point attendre fon 
confentement pour flétrir le Duc paV 
une Sentence hontcule &c cruelle.. Li 
Reine fut contrainte , dans cette eît» 
trémité , d’en venir au dernier reme* 
de , qui étoic d’engager le Roi à les 
prévenir , en condamnant lui-méme 
Siifïblck à un exil limité , & ed 
Otant leurs Emplois à quelques - uns 
de Tes Partifans.. Elle crut avoir fait 
prendre le change aux Cbmmunes'i 
& tous Tes foins ic tournèrent à faci- 
liter fon e'vafion. 

Le malheur d’Adam Molins > qui 
avoit eu part à toutes les entreprifes 
iqu’on rcprochoit au Miniftre , ’8t 
iqui en avoir été recomp^nfé par la 
dignité d’Evêque de Chichcfter Sc 
de Garde du Sceau privé , fut un 
avertiffement qui porta la Rcin^ ^ 
Tome /. K 


Digitized by Google 



rT45 

redoubler fés précautions. Ge Pré- 
lat ayant été poignardé dans les- 
rués de Londres , elle jugea que le 
Duc n*cvitcroic pas le même fore* 
s’il étoit reconnu. Deux François ^ 
<jui étoient à fa Cour , furent char- 
par Tes ordres avec la pro- 
luefle d’une grofle recompenfe , de- 
le conduire pendant la nuit, jufqu’à 
ïpfwich , où il étoit attendu par uiir 
Vaiffeau dont le Capitaine étoit aufli* 
François. U y arriva heureufement 
& (bn embarquement fe fit avec le 
même bonheur. Mais foie qu’il eût 
été trahi par fes propres guides , 
ibit que la fortune eût marqué ce 
moment pour fa perte , . le Batiment 
fur lequel il fe croyoit déjà sûr de 
gagner la France fut^ arreté au 
paiïage par un Vaifleau de Guerre# 
Le Capitaine , qui fe nommoit iV*- 
cpls y ne s’ étoit pofté fans doute à, 
la hauteur de Douvres que pour cec- 
tc execution ; car ayant vifîté lui- 
meme le Vaiflèau François , il finit.. 
JtiDUCes fes recherches lorfqu’il eut: 
reconnu k Duc. 11 le fit pafler dans^ 
fôn propre Vaifieaih , fans Uii avoit • 
|x^liqué fes deifeim, &,{âns.lesl^> 
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avoir fait prcffentir par dés injures oU 
des reproches. Là > donnant ordre à 
iês gens de le faifir , il lui fit couper 
la tccc avant qu ireût le tems d’ouvrir 
la bouche. Eiifuice comme s’il neûc 
.rien attaché de fort important à ua= 

-coup fi téméraire , il. fit jetter negli-* 

.geamment la tête & le corps fur les 
labiés de Douvres il prit fa route 
^ers un autre Port. 

>, Ces triftes reftes d’un Miniftre 
;des plus abfolus qui eût gouverné 
depuis . long - tems l’Angleterre , fu- 
rent bicn-tôc porter à Londres , SC 
expofez aux yeuxdu Peuple , dont la- 
haine fe raflafia de ce fpe^aclc. Mais- 
.quelle fut la furprife & la douleur 
de la Reine , en apprenant que fou 
favori ,, qu’elle croyoit déjà tran- 
^quille en France , lui avoit , été en»- 
levé par une fi cruelle tiahifon du> 
fort , & que Ion cadavre écoit en 
:hute à Londres aux outrages dc 
Æux imprécations d’une Populace* 
fùrieufe ^ Elle trouva neanmoins 
.des relTources /dans £a férmeté pour 
ne pas marquer trop d abattemenr, 

■îl ne lui treftoit perfonne auprès 
4d’cUc à. qui eUfi eût plus dé coi^* 

H' 
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^îar^ce qu’à Mylady Nevlll. Elle né 
peut retenir , en fa prcfencc , des 
larmes qu’elle crut verfer dans le 
fci'i de fa meilleure amie j & pour 
Vattâchcr de plus en plus à ia per- 
sonne , • elle lui apprit que par' le 
'même Vaiffeau qui avoit dû con- 
duire en France le malheureux Suf- 
folck j- elle. faHdit rappcllcr le Duc 
de Somme rfet , c’eft-à«dire , le feul 
homme d’Angleterre de qui elle 
pouvoir efperer déformais de l’at- 
laebcmcnt & du zele. Dès le* pre- 
mier moment qu’elle s’étoit vue for- 
cée d’éloigner le EHic de Suftdlck , 
elle avoit penfé à lui donner ce fuc- 
cclfcur ; & dans fon infortune , dic- 
die à Mylady Nevill , c’e'toit une 
confolation pour die de pouvoir par- 
tager fon autorité avec les meilleurs 
amis. 

' Marguerite étant refoluë en ef- 
fet de confier l’adminiftratton au 
Duc de Sommerfet , telle qwe Siif- 
foîck l’avoit exercée, c’eft-à-dire, 
fous ’ Tes yeux & par fes ordres , 
•croyoit ferrer fes noeuds d’avance 
avec un homme qui lui alloit être 
ti ncccflaire j * en comblant de ca- 
«. '• 
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reflcs 6c de marques d’afFeélion une 
femme pour laquelle il continuoit 
■'d’étre (ipalTionnc, que toute Ion im- 
patience e'toic d’etre à Londres , pour 
obtenir d’cllc-mcme la liberté deTé- 
poufer. Cependant , dès le jour qui 
liiivit cec entretien , Mylady Ncvill 
‘quitta la Cour fans avoir donne le 
moindre avis de Ton départ à la Reine; 

& ne s’ étant fait accompagner que 
d’un petit nombre de^Domeftiques , 
on ignora, fa route & les motifs d’une 
•iéroîutiôn fi étrange ^îufqLrà l’arrivce • 
'du Duc de Sommerfet. Gomme clic 
ne s’éeoit déterminée à partir que fur 
la nouvelle de fon retour , & pour 
évitcrdesperfccutions qui lui auioicnt 
• étéfimportunes dans les nouvelles dit- 
pofitions de coeur où elle étoit ; 
elle avoit laiffé une lettre pour lui , 
dans laquelle elle ne lui cachoic ni 
le changement de fon afFedtion , 
ni la caufe de cette inconttance ; 
mais clic fe gardoit bien de lui ap- 
prendre que cVtoit le Duc d’Yorck 
qu’elle lui avoit donné pour Rival , 
& qu’en quittant la Cour , elle pen- 
foit à trouver quelque moyen pour Iq 
cejoindre, ' . 
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Ce Prince écoit en Irlande , ©tr 
& Reine , par une fuite des maxi- 
mes de Sufïblck & des derniers avis 
du Cardinal de Vvincefter , l’avoit 
envoyé' fous pre'texte de remettre* 
l’ordre dans une partie de ce Royau*^ 
-me qui e'toit dcchire'e par des fa- 
•étions & de révoltés , mais au fond- 
pour l’e'loigner de la Cour & du 
.centre des affaires. Peut - être cn*^ 
£roit-il même des vues plus profon- 
>des- dans cette commimon. A ju^ 
ger du moins des intentions de la 
-Reine par le petit nombre de Trou- 
pes qu’elle lui avoit accordées , ôC 
par la multitude des Se'ditieux qu’il 
avoit à réduire , on pouvoir s’ima- 
giner qu’elle ne cherchoit point .à 
ménager une- vie qui lui étoic in- 
commode; Mais fa. politique Fur 
trompée par Ik conduite du Duc.. 
Soutenu^ des confeils de Mbwrray^. 
Duc de NorFolck » & de ceux duï 
Comte de SalisBury , qui s’étoit at- 
taché ouvertement à- lui depuis la 
mort du Duc - de docefter y il de* 
«ouvrit le piège où il fe trouvoit 
engagé. Ce ne fut -pointpar la vio- 
^ qu’il entreprit d& roiuqacr$. 


Digitized by Coog[e 



ÎÈS rcBellcs. Il les gagna par fa dou* 
ccur & fcs bienfaits ; de forte qu’aux 
lieu de trouver en Irlande un pe-* 
TÎl dont on avoit efperé qu’il ne 
fortiroiepas il s’y fît des amis èc 
des Partifans qui devinrent fon plus- 
ferme appui. 

On ne fçauroit douter qu’aveû^^ 
T élévation naturelle, de fés fenti- 
mens , tant de chagrins & de morti— 
jfîcations qu’il avoic .efluyécs depuis- 
l’arrivée de la, Reine en Angleterre v 
nc lui euflfentdéja fait naître les def*- 
fêins qu’il fit bten-tot éclater. Mais- 
il': y fut. confirmé par les nouveaux^ 
■ftijets de haine qu’il reçut, du Mini-- 
ftre. Le Duc de Sommerfet étant', 
arrivé a Londres peu de jours après; 
It départ de Mylady Nevill » ap-^ 
prit de fa propre main non-feule- 
ment quMle avoit changé de fenti-- 
-;mcns pour lui , mais que l’alterationj 
de fon cœur avoit été jufqu’à lui^ 
faire quitter la . Gour pour le fuir*. 
Dans les» premières agitations de fa> 
fdouleur il fe plaignit amèrement 
îa Reine de ce qu’elle lui avoit con^- 
ÿérvé fa Makreffe avec fi peu d^- 
foin». Mais cet;e; PrincefljL 
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plaintes à lui faire aufli. Son chef 
Suffolck croit mort , & Ion ne 
pouvoit douter que l’interet du Duc 
oe Gloceftcr n’eût cte' le plus puif- 
fant motif qui avoir animé le Parle- 
ment contre fa vie. A qui donc Suf- 
folck avoit-il été facrifié , fî ce n’é- 
loit au Duc de Sommerfet meme, 
qui fe ti’ouvoit tranquille par l’er- 
teur du Public , 8c' qui recué'illoic 
fout le fruit d’une fî cruelle méprife ? 
'Des cris fî juftes étoufterent ceux du 
‘Duc , & la feule conclufîon que la 
Reine & hii ti crent de leurs douleurs • 
communes' fut de s’unir pour les 
venger. 

Sommerfet fe trouvant revêtu ÿ 
des le premier moment , de la meme 
wtorité que la Reine avoir aban- 
■^donnée à Suffolck , ne fut pas long- 
tems à découvrir les traces de My- 
lady Ncvill. Il fçut qu’apres avoir 
palTé quelques jours dans une Cam- 
pagne du Duc d’Yorck elle avoit 
pris la route de Dublin ; & les dif- 
cours publics l’ayant déjà' informé 
des foins que le Duc lui avoir ren- 
dus , il ne douta point que ce voya- 
ec ne fut wîe partie concertée pour 

ré^ablUrcmeot: 
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i’etabliflcmenc dun nouvel amoui?; 
Oa etoit dans un fîeclc ou les fameux 
exemples de Jaqueliue de Brabant» 
& d’une Princeffe de France , Reine 
Douairière d’Angleterre avoient mis la 
galanterie fort en honneur. L’d'pric Ôc 
la beauté ctoient le feul mérité qu'oa 
cherchoic dans les femmes, & c’en 
était encore un plus grand pour elles 
de s’étre diftingue'espardes avancurcs 
éclatantes, qui fervoient comme de 
luftrc à la pcrf;61:ion de leur caraéicre* 
Aiuh , loin d’çtre refroidi par l’in- 
confiance & par les courfes de My- 
lady Nevill, le Duc de Sommerfet 
n’en conçut que plus d’ardeur pour 
la ramener à lui avec une haine pro* 
portionnée contre fon Rival, 

Il étoitvrai que pendant cctems- 
là elle s’etoit rendue a Dublin , fous 
prétexte d’y voir le Comte de Vvar- 
Wick & le Chevalier Thomas Ne- 
vill , fes deux frères , que ràmitié 
y avoit conduits auprès du Duc 
d’Yorck, 3c de les employer poutf 
. fa réconciliation avec Ton Pere. Le 
Duc la reçut avec tous les hon- 
neurs clu’il auroic rendus à la. Reine 
Il ne dilTimula point la pa0îon qu*L 
Tomt ]» 
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nvoic pôur clic, & fe trouvant en- 
core /ans engagement depuis la 
mort de fa femme , il publ a hau- 
tement que ion deflein ec.)ic de 
l’e'poufer. Les deux Nevills (c 
trouvèrent fort honorez de cette 
propofition. Ils fe chargèrent vo- 
lontiers d’obtenir le confentement 
de leur père & de rc'tablir leur fœur 
dans Ton amitié. Mais le vieux Com- 
te n’eut pas plutôt appris les inten- 
tions du Duc d’Yorck , que faifant 
lui'- même le voyage d’irhiule , il 
fe 'crut oblige' ^ par dclcatclTc * 
d’honneur , d*: lui révéler h con- 
fidence qu’il avoir reçue autre- 
fois du Duc de Sommerfet , & de 
lui apprendre -enfin dans un détail 
foit odieux , qiie fa fille avoit moins 
de vertu que de charmes. Etant ar- 
rive à Dublin fans avoir déclaré 
quelles écoicr.c- les dirpolitions pour ’ 
elle, la crainte de rolieufcr en pa-, 
roiflTant, à Tes yeux fans être anTu- 
rée du pardon qu'elle lui avoir 
fait demander par fes frères, lui fie 
prendre le parti de vivre dans la re- 
traite pendant > le fejour qu’il fît en 
Irlande Gctcc küablc piécautioa 
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l’entraîna dans un nouveau précipice; 
le Duc d’Yorck , guéri du defîr de 
l’époufer parles confidences du Com-' 
te , mais d autant plus amoureux qii’il 
fe voyoit fermer la voye du maria- 
ge, continua de la voir dans la fo- 
litude où elle s’étoit retirée. L’amour 
fit pour lui' ce qu’il avoit fait pour 
le Duc de Sommerfet. Elle devint fa 
maicrelTe’ en perdant refperanccL d’é- 
tre fa femme. 

Cétoient d’etranges idées d’hon-'. 
ncur dans lé Comte de Salisbury ^ 
que d’avoir cru fa gloire intcrclTcc’ 
a donner avis du defordre de fa 
fille au Duc d’Yorck , & de fouf- 
frir cniuitc qu’elle vécût avec lui 
dans un commerce dont la honte 
rctomboit fur lui -meme. A moins 
qu’on ne veuille penfer qu’il l’i^^no-’ 
Ta confia mnicnt ; ou que dansTcl- 
perance quil avoit déjà formée de 
placer le Duc ‘ d’Yorck fur le Trô- 
aie de Ancêtres , il s’abandonnoic 
au préjugé commun , qui fait re-; 
garder 1 amour dans les Rois, com-- 
me une foibldTc gloricufe , qui n’im- 
prime point de tache à Ton objet. Ce 
qui efi certain , par le témoignage 

l'i 
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de tous les Hiftoriens » c’eft c^iie fut 
qijclciiics nouvelles mortifications 
que le Duc d’Yorck reçut de U 
Cour par la jaloufie du Duc de 
Sommeifct, le Comte de Salisbury 
fut le premier qui réveilla afllz for» 
tement la vengeance & rambitioii 
dans rdprit de ce Prince , pour lui 
faire entreprendre de renverfer Hen* 
ri du Trône. Scs deux fils, le Duc 
de Nortolck , Edouar j?y<?ok ' Lord 
Cobham , & Thomas- 
Comte de Devonshire , tous gens 
d’un cara£ferc aufP diftingue par Iç, 
courage & refprit que par la naif'* 
Tance , furent après lui les principainj 
chefs d’une fî h^îiite entreprife. 

Les. droits du Duc étoienc clairs, 
Henri IV. grand perc du Roi Hen- 
ri VI. ayant détrône Riclvard II. Toa 
coufin germain , qui mourut enfuite 
-■ fans enrans , s’etoit emparé de 1^ 
Couronne au préjudice des defeen- 
dans de Lionel Duc de Clarsnce qui 
formoient alors la branche aînée eje 
la Maifon Royale d’Angleterre. Le 
Duc d’YorcK reprefenroit Lionel » 
dont il étôicrarricrc pctit-hls & l’hc- 
jlucrr^àr Annc> femme de Richard 
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Camte de Cambridge, Tout ce crrre 
la fominc ou la violence avroic fax 
en faveur de la Maifon de Li'T:iflre 
ne pouvoit changer Tordre de !a 
nature; & c’dcoic en vain, difoienc 
les Partifans du Duc d’YorcK, qu’ci- 
Je reclamolt Tautoricé du Parlement 
poür combattre des prétentions qui 
dévoient être indépendantes du ca- 
price des hommes. Il en faut bien 
moins pour fervir de fondement à 
Tambition ; & quand les droits font 
à ce point de vraifcmblance & de 
clarté , c’eft la force qui achevé de 
les juftiHer. 

~ Cependant les Confeiners du Duc 
joignant la prudence à la rc.olution’, 
ne ftirenC point d’avis de lever le 
mafque fans avoir' fondé les difpofi- 
rions du peuple. Ils propolcrait de 
faire pafler en Angleterre quelque 
avanturicr , qui eût alTcz de hardiclTe 
pour fe parer du nom de Mort mer 
Comte de la Marche , autre Piincc 
de la Maifon d’ŸorcK qui avoit per- 
du la tête à Londres fur un échatauc» 
mais qu’on efperoit de faire revivre 
de ns les Provinces à Tappui de quel- 
ques fables , - pat lefquelks on wché 
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toit de perfuader que fa mort avott 
cté fuppofée.’ Un Gentilhomme Xr- 
landois , nomme' Jean Code , ofl-Vit 
au Duc de fc charger de ce rôle. Il 
Te rendit dans la Province de Kent» 
où trouvant bientôt un grand nom- 
bre de me'contens qui prêtèrent Vo-t 
reille à Tes difeours , il arbora la Rofr 
blanche , ce figne fatal de la Maifon. 
d’Yorck 5 depuis fa première quc.- 
rclle avec la Maifon de Lancaftre , 
qui avoit pris la. Rofe rottge pour le 
Êcn. 

Cade (è mit en campagne à la tête 
d’un corps de Mutins , & s’avançant 
vers Londres il eut la témérité d’é- 
crire une longue Lettre au Roi pouç 
le pref&r de rétablir la liberté pu^ 
blique par le châtiment d’un grand 
nombre de mauvais Coulcillcrs. U 
lui repréfentoit que l’adminiftratioiÿ 
.des araires appartenant fous lui aux 
Princes de fou fang > il étoit de (on 
devoir de les raflèmbler au tour de 
fa perfonne , & de leur marquer une 
confiance qui fetviroit à faire régner 
,1a Juftice & la tranqu llité dans tous 
les .ordres de l’Etat. A ces conditions 

oârroit d’abandonner les arm^ ^ 
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V - • 

& d’ccrc le pins ardent à doirie?* 

- l’exemple du refpeéî: & de la louncul- 
fion. 

La Reine & le Due de Somnacr- 
fcc pénécrcrcnt au(ïî-tôc jufqu’au 
fond de rarcificc. Ils i/ignoroienc 
ni les aüemblécs qui s’écoient faites 
en Irlande chez le Duc d’Yorck , ni 
le caraélérc & les difpolinons de 
cous ceux qui lui étoient rattaches-, Ils 
f^7oienc encore mieux que Morti- 
mer avoir perdu. la vie, & qucrioi- 
. poftiur quille rcv&ott dclfbni eîoih 
â»ît paüïe d’Iirlande ca A»^îgfeteirrc- 
Lc de <â Lntre nésok pi; 

même aSlcz dî^uifé pour y faire me- 
. CfHJOokre les iatcsiiioas li^i :Duc. 

/Audi i loir rcpoalc ik confiflb-^c^c 
qu*à fûrc mtreher .le I/wd Scat- 
mrd coi^c ks Rcbdlcs , avec iun 
w corps de Trou^ choîlla*- Wbis 
Cade n’avoic poinc rifquc fou ’ cncrc- 
priiê lâns une pâme des quilkcs pro- 
. près à la (butenîr. 11 bamc Stadbrd » 
après un combat foit opunatirc » . le 
Uia liâ-méme , & cailla en pièces un 
. grand nombre de les gens. 

Cette viâioire cnfli Câ vanité /ju(- 
qu’à lui Êûxc oublier les bornoidt 
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fa commiflîon. Le deflein ^ Duc 
d’YorcK n"avo ic été que de prelfen- 
lir la facilité du peuple à fc fonle- 
ver au nom de fa Maifon , & cet effai 
auroit fuffi pour l’engager à quitter 
liir le cljiamp rirlandc. Mais Cade 
penfanc peut-être à recueillir pour 
lui-même les fruits de fa viétoire s’ap-^ 
proeba de Londres , où il répandit 
répouvante. La Reine & fon Mi- 
niftre trouvèrent fi peu de difpofi- 
tion dans leurs Troupes à combattre 
contre leurs amis & leurs compatrio- 
tes , qu’apprehendanc eux - mêmes 
d’être forcez ^ Gnenvvtch où étoit 
U Cour » ils engagèrent le Roi à fe 
retirer dans k Château de KertntU 
vvorth , qui eft au centre de rAm 
gletcrre. Cade fc prefenta aux por- 
tes de Londres. La divifion qui. Te 
mit entre les habitans » dont une par- 
tie panchoit à le recevoir » lui .cn fa- 
cilita l’entrée. Il coupa de fon fabre 
les cables qui foutenoient 1e Pont- 
levis» & s’ étant introduit dans la 
Ville à la tête de fes Troupes » il 
commença par faire trancher la tête 
au' Lord Say Grand TreTo^rter du 
Royaume. Mais après avoir défendu 
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fa violence à Tes gens $ il Te làifla ga< 
gnef lüi-mcmc à Tcnvie de s’enrU 
chir par le pillage. Cette fcyibleffe, 
qui fit reconnoîcrc de la baircfTe dans 
fes motifs , & la necefilté de fe dé- 
fendre contre des brigands qui nç 
mettoienc plus de diftinéfion entre 
leurs Partifans & leurs ennemis , réi- 
nirent enfin les habitans pour la con- 
fervation de leur vie & de leurs 
biens. Ils forceront cette poigne'e de 
rebelles îi fc retirer dans le Fau?:- 
bourg de South wark , par lequel ils 
etoienc entrez. Le Capitaine Matha- 
gon 9 célébré dans nos propres Hif- 
■loires , par mille avions genereufts 
où le fo;t des armes avoir épargné 
fa vie pendant les guerres de France • 
la perdit indignement par la main 
d’ un de ces miferables. Et reflerrez , 
comme ils^ étoient dans South wark « 
on ne les auroit pas chalFe's facile- 
ment r fi le Roi pour finir une guerre 
' fi honteufe n’eut fait publier un aéie 
d’Amniftie , dont l’effet fut furpre- 
nant. Dans rcfpacc d’une nuit , Cade 
fc vit abandonné de tous fes gens 5 
•& contraint dé s’enfuir feul pour 
«chercher une retraite dans les l>ois 
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de. la Province cTEnTe». Mais fur 
une nouvelle proclainat on , qui mec- 
toit fa tetc à prix pour mille marcs , 
tl fut CUC par un Gentilhomme de 
Kcnt,& Ton cadavre fut deshonnoré 
par le fuplice des Traîtres^ . 

' Quoique cette révolté eut fur- 
palTé l’attente du Duc d’Yorck , il 
iii’eft pas furprenant qu’il en eut re- 
cueilli fi peu de fruit. Scs efpcranccs 
s’étoicnc bornées , comme je l’ai fait 
remarquer, à produire qi!cî<]ucs mou- 
Tcmeos dans b Province de Kent» 
pour juger de la dii^fidon du Peu- 
’ pie ; & loin de compter (ur k cha- 
leur avec kquclle on s’écoic armé pour 
l’ombre d’un Prince de fa Maiîbn > il 
s’efforçoit d’un autre côté d’avancer 
fes deffeins par des mefures qùt au- 
roient été fupcrfiucs , s’il eut profité 
de rheureufe témérité de Jean Cade. 
Les amis qu’il avoit à Londres fulci* 
terent, par lés ordres , des accula^ 
lions fi vives contre le Duc de Som- 
merfet , que la Reine forcée encore 
une fois de céder à rcmportcmcîic 
du Peuple , ne vit point d’autre ref- 
fourcc pour le fauver , que de l’cn- 
Toyer à la Tour. Ses larmes axHcuc 
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â’autanc plus jufles , que n'îgnorartt 
plus les Ikifons de Mylad/ NeviU 
avec le E>Uc d'Yorck elle s’imagi- 
noit que toutes les circonftances de 
la mort du Duc de Glocefter avoienc 
* cté révélées. Sommerlèc lui - même 
foupçonnoit rinconftânte Nevill de 
cette perfidie, & le refientiment de 
fe voir trahi par celle qu*rl avoir vou- 
lu fervir en fouillant fès mains par 
une â6i:ion indigne de fon courage > 
■furpalfok encore la douleur qu’H 
avoir eue de fe voir abandonn c. Mais 
il Taceufoit injuftement. l^s repro- 
ches dont on le chargea ne tombant 
que fur la perte de la Normandie • 

3 u’on attribuoit à la mauvaife con-» 
iiite , il fut aifé à la Reine de l<i 
juftifier, en rejciîant fes fautes fur ' 
d’autres caufes qui n’a voient' pu être 
lurmontées par la valeur & la pfu- 
. dence ; & l’exemple de la Guyenne 
■ qui venoit d’être enlevée de même 
aux Anglois , rendit cette apologie 
plus vrai-femblable. 

Etant bien-tot rétabli dans touce la 
' faveur , il refolut de faire payer cher 
au Duc d’Yorck le péril dont il fe 
voy oit delivre* Que d’injures il avoif: 
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^ venger \ Son regret e'toit que là 
mort de Cadc lui eût 6cé l’cfperance 
<le tirer de lui le fccret de fa conf- 
piration , qu’il auroit compté de lui 
• arracher par les fupplices# Mais n’en 
étant pas moins perfuadé que le Duc 
meditoit quelque entreprife pcrtii- 
cieufe à l’Angleterre , & qu’on ly 
. verroit peut-être arriver bien-tôt 
avec une armée d’Irlandois j il en- 
voya ordre aux Shérifs de Galle» ^ . 

de Shrop & de Cbefter, de fe tenir , 
prêts pour s’oppofer à fa de(cente4 

En effet ,1e Duc d’Yorck fc pr«- i 
fema fur la côte de Galles , mais avec ! 
Tes feuls domeffiqUes ; & trouvant la 
' milice du pays (bus les armes , difpo- , 
fée en apparence à le rcpoufTer , il al- 
la defcendre dans un autre endroit de 
la même côte , qui n’étoit pas fi bien 
gardé. Cette tentative n’étoit que 
pour fe donner occafion de lever la 
voix , & de faire entendre fes plaitv* 
tes. La Maifon de la Marche ayant 
toujours eu beaucoup de crédit dans 
le Pays.de Galles , il y fit valoir l’in- 
fulce qu’il venoit de recevoir des 
Troupes du Roi fur la côte , pour en 
prendre droit de lever une. Armée. „ 
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Elle fut alTez nombreufc €n pea èé 
tems , pour lui donner la hardieffe 
d’écrire au Roi que tout le Royau- 
me étoit mal fatisfait de voir les Trais» 
très impunis , & qu’il lui confcilloic 
de prévenir les fuites fàchcufes d’un 
mécontentement fi general ; que le 
moyei> le plus prompt c*toit d’ordon- 
ner que le Procès fut fait aux coupai 
b’es 9 & particulièrement au Due de 
Somme rfet , qui ayant été aceufé par 
les Communes avoit etc rc'tabli dans 
la plus haute faveur fans avoir palTé 
par gücun examen 5 enfin » que s’il 
vouloit accorder cette fatisfaefion au 
Peuple , il lui ofiroic fon alfiftance 
pour l’execution d’un fi bon deffein. 

, La Reine & Sommerfet , qui fc 
tcouvoient prefque fans Troupes , 
& qui vouloient fc donner le tems de 
lever une armée confiderable , firent 
au nom du Roi une reponfe fort mo- 
dérée. On ne pretendoit pas , lui dis- 
rent'ils , que les Traîtres demçuraCi 
fent fans punition ; mais une affaire 
de cette importance demandoie de- 
grandes délibérations, h l égard du- 
Duc de Somtiiçrfct en particulier, 
ofi iK le,difp£pfoit.pas jje répondre 



aux accu'acions qui (èrolent inten- 
tées contre lui , & la Faveur où il 
avait ccé recabli, n croit venue qu’a- 
près fa juftification. L’adrcife de la - 
Reine eut tout le fuccès qu’elle avoit 
«fperé. Scs troupes Fc trouvèrent 
taflcmblces avec tant de diligence, 
cpic le Duc ayant perdu quelque tems 
à délibérer fur une modération qui •, 
lui ^paroifToit équivoque, apprit en fc 
métrant en marche que l’Armée roya- 
le s’avançoit vers lui pour le com- • 
battre. Quoiqu’il ne manquât ni de 
courage ni d’cxpei'ience , il ne crut 
pas devoir s’expofer à livrer bataille 
au Roi fans avoir orolTi Ton parti par 
des raifons pkis' rpecieufes. Son but 
écoit de mettre le peuple dans fes in- 
terets.,. & regardant la Ville de Lon- 
dres comme le principal objet qui 
devoit l’arrêter, il changea tout d’im 
coup de route pour fe rendre par des 
marches* précipitées aux portes de 
cette Capitale. 

Mais il eut le chagrin de fe les 
Voir fermer. Les habirans ne trou- 
vant point de sûreté à fe déclarer 
pour lui pendant que le Roi le fui- 
Yoit de près à la tête d’une Année , - 
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il fe vit oblige d’aller paücria Ta- 
niifc a Kmgfton , pour fe retrancher 
fur la Brui ère de Burn-heaih , a douze 
mille de Londres. Le Roi qui le pour- 
. fu voit ., paflfa la nviere fur le Pont 
de Londres , & s’en alla pofer fou 
camp à quatre milles du fien. 

Les deux armées étant fi proches 5 
que rien ne pouvoit les empêcher de 
combattre , deux Evêques députez 
par le Roi allèrent demander au Duc 
quel av-oit été fon dcRein en prenant 
les armes contre Ton Maître. Après 
avoir perdu J’cfperancc de faire dc- 
M:larer Londres eu fa faveur , ce Prin- 
ce crut devoir garder des menace- 
mens avec la Cour. Il rcpord.t qu’il 
n’avoit jamais penfé à fecouer ic 
joug del’obe'ifiancc , mais qu’il fou- 
haitoit d’éloigner de la Cour les 
mauvais Conieillers du Roi , dont 
le Duc de Sonunerfet etoit le prin- 
cipal ; & que fi l’on vouloir faire 
rentrer ce Seigneur à la Tour , & le 
foumetere à la Jufticc du Parlement , 
il étoit prêt à congédier fes Trou- 
jKs. H ne comptoir pas que cctrc 
propoficion pût être acceptée , puif- 
que le Roi & -la' Reine ne Ce condui- 



foicnt que par les confeils de celui ' 
qui avoir Iç principal intérêt à la faire 
rejetter ; & fon efpcrance e'toit de 
faire retomber la haine du peuple 
fur la Cour, en faifant voir qu’ellç 
ne craignoic point d’expolçr le 
Royaume aux defordres de la guerre 
civile pour foutenir un homme qu’on 
aceufoit d’avoir caufé la ruine de la 
Nation. Mais il Fut la dupe de fa poU- 
tique. . 

Sommerfet étoit agite' par tant dc 
teflencimens , qu’il n’eft pas furpre* 
nant que la haine lui fit employer 
toutes fortes de voyes pour les fatis- 
faire, H fçavoit que le Duc aVoit 
Mylady Nevill dans fon camp , 8c 
que pour donner une couleur à cectç 
licence , jl la faifoit accompagner de 
pluficiirs autres Dames qui paroif- 
lojcnt ciiricufcs de voir les exercices 
militaires. Si l’on eut pris le parti de 
fc .battre , il auroit rifquc mille fois 
fayie pour fc faifir d’elle j mais il 
cfpçra de parvenir au même but par 
une voye plus certaine §c plus douce. 
Il confçilla au Roi de prendre le 
Duc d’Yorck au mot , en feignant 
dav«ir toute la condefeendanre qu’il 

defirou 



defiroit pour fes .propoifîtîom î -' 
l’attirer ainfî dans Ton camp , foii^ 
prétexté d’examiner avec luil les 
defoi'drcs dont il demandoit la ré- 
paration , mais en effet , pour s’af- 
lurer aiifïî - tôt de fa perfonne. 'Il 
confentîc d’être arrêté lui-même aux 
yeux des deux- Prélats qui atten- 
doient la réponfe du Roi pour la 
potter au Duc » & qui furent char- 
gez de lui apprendre avec quelle 
promptitude on s’étoit conformé à 
tous (es defirs. Le Duc d’Yorck fut 
fur pris de cette .facilité. Il auroit 
•Toiihaité de pouvoir révoquer fou 
cogagement. Mais comme c’écoit fe 
déclarer ouvertement, il aima mieux 
rifquer quelque^ chofe que de s’ex- 
po.ier à perdre- la faveur du Peu- 
ple fur laquelle il fondoit toutes fes 
cfpcrancçs. Ainfi ne balançant point 
à congédier fes Troupes , il fe ren- 
dit à ta Cour , fans avoir pris mê- 
me aucune précaution pour fa sur 
rcté. ^ 

Lorfqu’il fut dans -la prefence du 
Roi , il acenfa le Duc de Sommcc- 
fet avec beaucoup de chaleur. Il 
prétendit, fans nKnagemcnt que 
' Toms L U 


Digilized by Google 


• lî? ■ 

rîÉoît un traître > qui avait facrifié les 
■interets du Royaume à Ton avarice 
à fon ambition. A ces mots ,Som- 
-merfet , qui étoit caché derrière la 
■tapiflerie , fortit brurquement de fa 
.retraite , & raceufa lui - meme d’a- 
?voir entrepris de détrôner le Roh 
-11. n’y eut que la prefencê de lent 
Makre qui pôt empêcher deux en-* 
memis. fi cchauftez d’en venir fur le 
«hamp aux extremitez les plus fatv 
igbntes. Le Duc d Yorck voyant 
.devant lui ÿ 8>C' dans la chambre du 
:Roi 5 un homme qu’il croyoit dans 
îles chaînes , comprit qü’il avoir été 
joüé 5 & qu’il s’étoit jette dans ua 
4danger dont il fortiroic difficilc- 
-ment. Cependant, loin de. fe de'con-- 
•certer il le plaignit avec une mode- 
; ration afFedée qu’on lui avoit mam 

3 ué de parole , & jctta'nt un regard; 

’indignaiion fur le Duc de Som-- 
-merfet , il l’accufa d'étre raiitcwr 
de cette rupercheric.; Le Roi , 
comme fatigué de cette fce'ne > 
:qui lut caiifoit effèéhvcment aflez 
>cl’embarras pour lui paroître diffi» 
cile à fuporter , congédia aiiïTi-i. 
-iQC le Duc d’Yorck y mais l’ordre. 

, ♦ t 

•1 
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cTtoit donn<^ de l’anéter au momcnC 
qu’il foitiroic de ia chambre. 

Tandis qu’on le conduilbic à I3 
Tour , Soiîimcrfec , qui n’av^oit ob- 
tenu que la moierd de les defirs , le 
rendit promptement à Kurnheath , 
oii il écoic sûr que Mylady Nevill 
actendoit le retour du Duc. Elle 
.avoit preflenti le malheur qui ne , la 
mennçoit pas moins que Ton Anwnt. 
Ses prières , Tes larmes > cout.aypk 
etc employé pour refroidir une ge-« 
ncrofité funellc , qui les aüoit jettec 
tous deux fî- imprudemment au mi- 
lieu du dangeiv Cependant „Som- 
merfet ne le propofoit rien moins- 
que de lui faire infuhe ; & fi le plai- 
fir de la revoir ne poiivoit l’empor- 
ter fur le fond d’a nertume donc il 
avoit le cœur pcnctrc , ce n’étoic 
que par des reproches & des plain- 
tes qu'il vouloit lui faire honte de 
fbn inconftance& delà crahiion.» Il 
fc flattoic même encore de la tou- 
cher., Ôc qu’un ,rcfte de panchant 
rcveille' par. fa prefcnce , pourroie da. 
ramener à lui. , .j - 

Il la fit prier de recevoir fa vifïtei. 
Quciqiic frayeuL* qulcUe eût rcilen«^ 

, M-ij 
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' tîe 9 en' apprenant Ton approclie nu 
même moment qu’elle avoit appris 

• le fort du Duc- d’Yorck , une dc- 

■ mande faite avec tant de méiiage- 

' mens & comme à titre de faveur , • 

' ^liminua beaucoup fou inquiétude* 

' Elle parut en poftiirc de fuppliajîre , 
devant un homme dont elle auroit 

• encore pu regler h deftine'e , fi elle 
avoit fçû profiter de fes' Avantages 
& deguifer plus heureitfement fa fi- 
tuation. Le Duc oublioit tous fes ■ 

' tourmens & toutes fes plaintes à i 
•' cette chere vue ; il ailoit fe jettec 
lui - même à fes pieds , & lui de-^ 
mander grâce au lieu de la maltrai' 
ter par des injures , iorlqu’il crue 
s’appercevoir qu’elle ctoit grolTe* 
Elle l’êtoit effective ment. Le doute 

• avec lequel il lui fit cette queftion i 
' lui ' doimoit encore le moyen de le | 

■ tromper par un menfonge. Mais , 
dans le trouble où elle e'toit , la ve* ^ 
rite s’écant prefentée la première fiic 

fa langue , elle lui confefia toute fa 
foiblolfe pour le Duc d’Yorck. üa 
mortel fentiment de jaloufie , qui 
s’empara, du furieux Sommerfet , 
lui fit faifir foD poignard j & phi^ 
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prompt s’en fervir confïir-. 
rcr la barbarie de Ton aéiion , il l’en*- 
fonça deux fois dans le fein de cette 
infortunée ; comme s’il e^t trouvé 
Tobjet de fa haine dans les fruits 
odieux de l’amour d’un Rival. Il ne 
s’arrêta pas un moment après cette 
horrible execution , & peut-être s’en 
alla-t-il fur le champ s’abandonner à 
iès remords. 

Ils furent interrompus nean- 
moins par h neeedîté de donner dô 
nouveaux confcils à la Kcine ftic 
la conduite quelle devoit tenir à 
'l’egard du Duc d’Yorck» S’il a voie 
o^é fuivre fa paflTton , il n’auroit ja- 
mais laifté fortir fon ennemi du 
/piège où il l’airoit engage. Mais U 
•fîtiiation des afiaires , la difpoftti on 
du Peuple > & fur -tout le dernier 
attentat dont il venoit de fc char- 
ger lui donnant de juftes fujets de 
crainte ^ il n’ofa porter la. Reine à 
des extrcmicez violentes. Deux au* 
■ très raifons contribuèrent à fauvec 
le Duc d Yqrck. Le bruit fe répan- 
' -dit à la Cour , que le jeune Comte 
de la Marche , ion füs ^ accompa- 
gné de tous ks‘ amis de fà Maifo^j|. 


. U* 

s’avançait avec im* gros Corps de 
Troupes pour le dégager. L’Ar- 
mee que le Duc venoit de conge- 
. d:er pouvant le joindre à lui dans 
. peu de jours > une jufte allarmc 
obligea la Cour à prendre des tc- 
• folutions plus modérées. D’un au- 
tre Coté la Guyenne dcjalaflc d’a- 
. voir les François pour Maîtres , 
avoit envoyé des députez au Koi 
. pour lui offrir- de retourner fous 
. fon obciffancc. Le fang du Duc 
d’Yorck ne pouvant fc répandre 
, lans entraîner le Royaume dans une 
Guerre, civ. le , c'écoit perdre Toc-' 
.cafion de remettre rAngleterrc en 
poffeffion de cette Province > & 

rendre par Gonfequent le Miniftre 
plus odieux que jamais à la Nation. 
Des conlidcrations lî puiflantes for- 

- cerentla Reine & Sommerfet à ren- 
dre la liberté au I>Uc , quoique lent 
interet celui du Roi & de toute la 
Maifon de Lancaftre , demandaf- 
fent peut - ctv€ qu.’il leur fut facri- 

- fie*! 

-Cependant , toutes les prccan- 
'ttions qui peuvent être imaginées 
jrcur s’alîiircr de da. fourmirion & dt; 


Digitized by Google 



îa foi â’an ennemi , flu'cnt pri(cs 
concert entre la Reine & fon Mini- 
ftrc. Ils exigèrent du Duc qu’il prê^* 
teroit un nouveau ferment au Roi , 
par lequel non feu’emeut il s’enga- 
gcroitàlui être fidèle jufqu’à la morc 
& à ne jamais prendre les armes con- 
tre lui , mars il te rcconnoîcroit dr* 
gnedu fupplicea.la moindre infra-* 
dfion de fa parole , fans forme de 
Procès Si fans aucune prétention ^ 
findulgcnce de Sa Majefté. Ils le 
forcèrent de confentir que fon fils- 
Edouard , Comte de k Marche , 
prît fa place à la Tour > pour y fer- 
rir comme de garant pendant fîx: 
mois de la conduite & des inten- 
tions de fon pere.. A r egard de My-* 
îady Nevill , dont il auroit e'te' dif- 
ficile 'de lui faire goûter- le facrifi* 
ce , il fe tiouvoit heurciifcment 
qu’elle n’ecoit pas morte des deux - 
- coups de poignard qu’elle avoit re- 
çus de la main de Sommerfet , 8C 
.qu’ayant eu le tems d’apprendre,, 
pendant le cours de cette négocia- 
tion , à quel prix on mettoit la li- 
berté de fon Amant , elle fentic: 
que fon interet poufroic dcYCnir ui)' 
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4Qbftacîc de la part du Duc de SoeSk. 
inerreti Dans cette peiifée , eUe 
écrivit au Duc d’Yorck pour lui 
.apprendre ce qu’on lui cachoit en- 
core avec foin ; mais adouciffanc 
>cctce nouvelle par l’afiTurance qu’d- 
le lui dontK>it du prpmpt retablilïé- 
,jnent de la fanté , elle lui repre- 
fentoic ra6bon de Sommerfec com- 
me un tranfport de jaloufie qui e'coic 
pardonnable à l’amour , & dont elle 
Tçavoit déjà qu’il avoit été puni 
par Tes regrets. Ce foin généreux, 
dans une teinme fi cruellement of- 
jenfee, fit l’admiration du Public , 
^ proejuifit > du moins en apparen- 
ce , un fi bon effet emre les deux Ri- 
^vaux^ que le troifiéme article de la 
capitulation du Duc d’Yorck fut l’cu- 
tier oubli de cette avanturc. 

Mais il y avoit peu de fond à 
faire fur des conditions que h ne- 
.cclfité faifoit accepter & qui 
étaient exigées par la force. La 
Guerre de Guyenne , qui occupa 
quelque tems les Anglois , ayant 
fini par la perte entière de cette Pro- 
vince f qui avoit été pendant trots 
cens ans tous leur domination > il 

P-C; 
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ii€ leur feftaplus rien en Franoe qui 
fut capable de partager leurs forces 
& leur attention. Quelques- mouve- 
mens qu’ils eurent à craindre du cote 
de l’EcoiTe , ne les empêchèrent point 
de retomber dans l’ufage qui a de 
tout tems été propre à cc§ fiers Infir- 
laires, defe déchirer par des Guerres 
inteAines lorfqu’ils font parvenus à> 
ne rien voir qui les menace ou fqi|i’ 
les intereflTe au-dchors. Ainfi , avec* 
les. refiencimens mal êteints..quc j’ai' 
rçprefcntcz avec des mouvemens 
d ambition qui écoient c:çcicez con- 
tinuellement par la foibieffe d’un- 
Roi fans courage & fans èfpric, &» 
par la juftice * d 'une .prétention fon-. 
dée fur les droits de la natiircile. 
Duc d’YorcK fut encore follicité à- 
troubler le repos de fa Patrie , par 
rinclination qui porte naturellêmcnci 
les Anglois à la haine du repos» 
qui lui fit violer enfin- toutes fes-. 
promeffes.. . , : . 

I Ce fut dans ce temsilà .» c’eft-à' 
dire , le 3 . d’Oéiobre 14^3 , que- la ? 
Reine mit au monde un Prince , qui 
reçût k 00m ^d^Bdouard. Elle étoic 
mariée depuis neuf ans >/ fans an-«î 
Tome /, N 



* 4 ^ - , .. 

Cime •marque de fe'çonoîté, & îa 
faute du Roi qui diminuoit fenlî* 
blemcnt par des maladies dangereux 
fes, ne lui faifoit plus attendre une 
faveur que le Ciel ne lui avoic 
point accordée dans les premières 
années de fpn mariage^ Àu(3î la ma-< 
lignite' publique qui avoit épargné 
la veitti de cette Princelfe pendaiït 
le miniftére du Duc de Suffolck ^ 
n*eût-clle pas la même retenue fous 
le Duc de Sommerfet. On n’avoic* 
pas ignoré néanmoins qu’elle aijmoH:* 
SuâFolck, & l’on étoit encore plus 
certain que Sommerfet ctoit poffe- 
dé d’un autre amour. Mais l’étroite . 
liaifbn oii elle vivoit avec lui , Sc 
l’Afcendant particulier qu’elle lui 
avoit laiffé prendre llir- fon ' elprit , 
firent croire , apres la fuite de My-*~ 
ladjr Nevill, qu’il avoit pu devenif. 
iônfible aux charmes d’une Reine , 
qui n’avoit de foumUfion que poutü. 
fes confeils , & qui vivoit avec lut ’ 
dans une .intime familiarité. Mais la 
fuke des évenemens va dévoiler’ 
pluficurs circonftances j qui feront | 
mieux juger de la vérité de leurs fc »3 
ftipens. 
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La maladie du Roi dc7Înc fî con-» 
(îderable , qu’elle paroifTj:t avoie 
altéré' jufqu’à fa raifon ; ce fut d’a- 
bord la Reine & Ion favori qui eii 
tirèrent avantage pour la confirma- 
tion & l’accroiflement de leur auto- 
rité. Ils écoient depuis long - tcms 
en poficflion de tous -les . fecrets da 
l’Etat , craints parce qu’ils en gou- . 
vernoient les forces , refpeâés pac 
habitude) & la naiCince d’un Prin- 
ce faifoit efpérer que la Reine en fc- 
roit plus attachée aux ti,itérêts de I4 
Nation. , . 

Cependant le Duc d’Yorck qui 
s’étoic retire' dans fa Terre de Vylgi 
more , où il Ccmbloit fe borner ^ 
luie vie iintplc & tr^quilk la 
poffelîtoti' de . fa. Maîtreà'e iJ& 'dans U 
compagnie dp .quelques arws , prie 
bientôt occafion des conjonéiiircf 
pour renouveller des delTeins qu’if 
lî’avoit jamais abandonnés fincére-f 
ment. Ce ^i’étoic pasja foiblpfle d^ 
Rot. qui animo.it fes erperances» cas 
dans.fa ' mptUfiure fanté il ne T’avois* 
jamais cru capable de s’oppofer | 
Tes prçtpntions. Sans être bai du 
Peuple . 4 . Heod eo ào-i,t .;OT€niiêt' 

S ^ vt • • 

N ij 




ment mépnf^. iOn le rcgarâoit v Vi- 
vant rapreflfion de fes - Hiftoriens • 
comme un Roi en peinture , qui ne 
faifoic que prêter fon iwm à la Rei- 
ne & à Tes Minières. • Mais le feul 
nom de Roi :aurotr deé- capable de 
maintenir tous les ordres de l’Etat 
dans la (bumiffibn > E ceux qui ce- 
noient les rênes du gouvernement 
n’euflènt point abufé de leur pou- 
voir- 

- Sans entreprendre fi-tôt d’agic di^ 
reftement pour lui-même , le Duc 
d’ŸorcK prépara de loin fon entre- 
prife pour attaquer fes '’ennemis par 
ce foible. De fa , Terre , où lesplai- 
firs paroiflfoient l’occuper unique- 
ment , il cm^oyoit fes- émiflaires 
à Londres & dans les 'principales 
Villes du Royaume, pour faire re- 
vivre ks anciennes plaintes & les 
■plus odieufes aceufations contre le 
miniftere. Ses amis le fecondoient 
avec ardeur. Il s’ étoit attaché tout 
ce qu’il y avoit de gens de mérité 
en Angleterre. Les deux- Nkvills, 
,qui fairoicnc profeflfion d’être ou- 
vertement dans fes interets , joüif- 
foicpt d’une réputation qui ne pou; 
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voit étfc ' acqulfe à s ïftciüeur’ tiitr€ 
On regardoit le pere comme le mo»» 
dele de l’honneur & de la pruden- 
ce; ; & cenc qualitez ballantes qui 
avoient jlittinguB le fils:dans la Gueev 
fc & dans la Paix , en'fàiroient; un 
Héros cher à toute la Nation. ' . .t‘ 

_ Il étoit impoffiblc que des bruits 
injurieux qu’on s’eftbrçoit de re^ . 
pandre^ dcraeuraireot' long-tems cà«» 
chez à; la Reine , &£cpi’cHe n’en re»» 
connût ^ pas ailement lai fource. ’Ma» 
le Duc- contimioit ;,<de .vivre avec 
une apparence de tranquillité-, qui le 
mettoic à couvert de toutes forces 
de reproches. Sa politique agilTant 
-ainfî de tp us cotez par- la. bouche fis 
par- les yeux de Tes amis , il avoîe, 
fans lortir de fa maifon , l’avantage • 
d’écre comme prefent à tout ce qui 
fe pafToit hors de chez lui , fis de 
ne lailTcr rien échapper dé . ce qui 
pouvoir fervir à Tes vîtes. Il s’eii 
trouva fi bien,, que la première) oui 
verture qu’il eut pour 1 q faire écla- 
ter, vint d’un de fes ferviccs éloi- 
gnez , qu'il n’apprit lui - meme que 
• par des fuccès qui fuipalTerent Ion 
atteiKc , fie qui- jeteerent iQus les pto- 

Niij 
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Jets (Je la'Rcirré & <îô Sotnmerfet 
clans la dernière confufîon. Le Par- 
lement avok c'té convoqué à Rea- 
ding > mats le danger continuel ‘ où 
l’on croyoic' la vie du Roi , fît in- 
diquer l'Aflèmblée à Vveftminfleri 
Un Confeiller d’Etâi , vendu fecré- 
tement au Duc d’Yorck, fit faire 
réflexion à la Reine que dans les 
circonflances de la maladie du Roi 
elle 'avbit tout à craindre pour Som- 
merlèt & poureile-méme de la mau- 
vais difpofition du Parlement. Il 
lui reprëientâ, avec une faùfle af- 
fectation de ze'lc , que malgré tou- 
tes ks promeffes du Duc d’Yorck , 
& fa , fmelité apparente à les ob- * 
lcrver , il ne râlloit pas douter 
qu’au fond du cœur il ne fut refolu 
de les rompre auflt-c6t qu’H en ver- 
roit naître l’occafion ; & pour lut 
6ter celles qui alloient s’offrir par 
les mouvemens inévitables du Par- 
lement , il propofa , comme, un avis 
prefqu’infaülible , de l’appellcr lui- 
méme au Confeil avec quelques- 
uns de fes meilleurs amis , autant 
pour fè mettre en état d’éclairer * 
leurs déîïiarchcs que pour faire croire 
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•tt PuMk qu’on penfoît rérieufc- 
' ment à corriger les dcfordrcs qui 
avoienc été reprochés à radminiftra- 
ttonb La Reine-, & SomiTizrfec même 
•ayant goûté cct avis , le Peuple 
iFiic agréablement furpris de voir pa- 
ïoître le Duc à la Cour ; & cette 
marque de .confiance pour l’hom-» 
me du monde qu’on croyoït le plus 
interefle au bon ordre des affaires » 
parut d’un augure extrêmement fa- 
vorable pour la reformation de l’E- 

tatt ■ « 

Mais h peine le Duc eût -il paru 
deux fois au Confcil , que s’y 
• rendant le maître abfolu par l’adref- 
fe de lés amis & par la fîenne , il fit 
arrêter le Duc de Sommerict dans 
la chambre meme de la Reine , & le 
fît conduire fur le champ à la Tour. 
Enfiiite , paroifiant lui - même au 
Parlement pour y rendre . compte 
d’une aétion fi hardie , il en foutint 
la needfité avec tant . de force 

S u’ayant entraîné toute l’Affcmbléci 
ans fes interets , il fe fit déclarer 
ProteEieur ds* Royaume & Défenfeut 
des libertés de • / ^gtlfe & ^e l’B^ 
fOP y pendant Pcnfancc du jeune 

Niiij 
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iBdinrc! , & jufqu’au teras ou Cé 
Pnnce feroic en c'tat de *fe charger 
du gouvernement. Un coup fi im- 
prévii jecta la Reine • dans une conf- 
ternation qui lui fit délibérer fi le 
plus fur parti pour elle , n’écoit pas 
de fe retirer en France avec le Prince 
fon fils. Mais revenant auflî-tot de cet 
abattement , elle ne prit conîeil que 
de fa fermeté naturelle > & elle rdb- 
lut de tout entreprendre pour foute- 
nir fes droits & pour fauver Ton 
‘ Minrftre. 

Cependant , TAfiemblée de Vvefl:- 
minfter , dévouée à toutes les vo- 
lontez du nouveau Protecteur , re- * 
veilla les anciennes aceufations qui 
avoient’ fait arrêter le Duc de Sonv 
merfet à Ton retour de Normandie » 
& lés grolfit par tant de nouvelles 
plaintes > qu’il n’auroit pas confervé 
long-tems fa tête , fi fon Procès eût 
été prefieavec autant de chaleur qu’il 
fut entrepris. Mais le Duc d’YorcK 
fe laiffa entraîner à Ion tour, dans la 
tnême faute que fes ennemis avoient 
y fe reprocher. Mylady Nevill, 
aûlTi noble dans fes fentimens qu’el- 
le paroifibic déréglée dans fa con^ 
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iduifc , ne put voir dans ce danger 
un homme qu’elle avoit aimé avee 
tant de paflion , fans prendre un vif 
interet à ion fort. Quelques Hifto- 
riens prétendent même qu elle y fut 
excitée par la Reine, qui lui deman- 
da cette marque de reconnoi (Tance 
pour fes anciennes faveurs. Avec 
î’empire qu’elle avoit fur le Duc 
d’Ÿorck , elle lui ' perfuada aife- 
•ment q'uMsCCoit indigne de lui d’a^ ♦ 
bufer de 4 fes avantages , pour . acca- 
bler un malheureux que la fortune 
avoit aircT: puni, par Ton humilia- 
tion. Que lui reftoit - il. à craindre 
lorfqu'il le.tenoit dans les fers > & 
que l’autorité dont tl ètoic revêtu 
parle Parlement lui garantilToit le 
•refpcd Tobéiflanec de toute U 
Nation ? Il fe rendit moins à la fore e 
de CCS raifons , qu’au foible qu’il 
avoit p3ur ut)c femme uniquement 
aimée ; & s’il eût cpielque chofe à 
combattre , ce fut ün fenciment de 
jaloufie pour l’inccrêc quelle pre- 
noit encore a fon Rival. Cependant , 
par une aftétSbtion de grandeur d’a- 
me, il étouffa cette inquiétude juf- 
qu’à vouloir qu’elle prît la pejt«c. 


Tf4 

elle-même de lui porter cette pouve!<» 
le dans fa Prifon. 

Je n’examine point (î c*^eft un fu^ 
jet de reproche pour la Reine , d’a^ 
voir oublie ce qu’elle devoir 
à My lii dy Ncvill. C’eft le propre 
de rambition d’éteindre tous les feiv 
timens naturels , & de changer quel- 
quefois la reconnoi (Tance pour les 
bienfaits r en honte de les avoir rc- 
• çus. A peine fot-cUc alTurée . que 
la vie de Somtnerfee étoit à cou^ 
vert , qu’elle renonça aux projets 
violens qu’elle av^it formez pour 
le délivrer & que prenant pour 
exemple la conduite même de Tes 
ennemis, qui avoient employé heu- 
icufement l’artifice , elle cfpera de 
ks fupplanter par la même voye. 
Elle feignit de fe rendre àtla difpo- 
fition du Parknaent, qui l’cloignoit 
des affaires. Elle parut Ce renfermer 
dans le foin de lafanté du Roi » dont 
on n’erperoit plus neanmoins le re- 
tabliiTement , & dans l'éducation de 
Ton fils , qui étoit le feiil fruit de for» 
mariage ; deux objets capables d'oc- 
cuper uniquement une époufe 6c 
.uoe met'c. Pendant ce tcms-la, clk 
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rcdoublolt les attentions & les ca- 
rcfles dont elle fe confeffbit rede- 
vable à Mylady Nevilli & foit pont 
ménager la propre gloire , en l’o- 
bligeant à cacher' les Ibllici cations 
qu’elle lui avoit faites pour Ton fa- 
vori , foit pour la faire fervir , cré- 
dule & fincere comme elle la coir 
noiffoit , à. d’autres delTcins qu’elle 
fe gardoit bien de lui communi- 
quer , elle la prioit de cacher au 
Duc d’Yorck le vif interet qu’elle 
avoit pris à la confervation de Som- 
merfet. On fe perfuada en ^Anglc^ 
terre que laflfe des foins du gouver- 
nement , elle avoit pris de bonne 
foi le parti de renoncer aux aflFai»* 
res , & le Duc rneme commençoît 
à s’en former cette opinion^ Mais 
«près avoir foutenu ce rôle auffi 
long- te ms qu’elle en eut befoin pour 
arranger fes projets , clic éclata tout 
d’un coup» par deux eutreprifes cjui 
*lui réùffirent également. ^ % 

t L’une , -fut de faire enlever le- 
cretement Mylady Nevill > par les 
intrigues de Burehler , Archevêque 
- de Cantorbery , qu’elle avoit em- 
ployé auprès du vieux Comte ^ de 



Salisbiiry , pour lui reprcfcnter fî 
vivement le tort qu'il faifoit à fa 
confcicncc 8c à Ton honneur en fer* 
mant les yeux fur les mœurs ’dc fa 
fille , qu’il obtint Ton confentement 
pour la renfermer dans un Couvents 
Quoique cette violence fut execu-* 
tée avec tant de bonheur & de fc>» 
crée , que le Duc d’Yorck ne put . 
découvrir le chemin qu’oii avoit 
fait prendre à fa MaîtrelTe , comme 
le deflein de la Reine étoit de le 
mettre mal avec le Comte de Salis^ 
bury elle ne manqua point de le 
faire avertir fecretement que cet 
txutrage lui venoit du Comte , 8c . 
que pour fe meure hors d’état d’étre 
dbraolé par la crainte ou par fami- . 
tie* , il avent voulu ignorer lui-mémé 
dans quel Couvent la fille étoit ren^ 
ferme'é. 

Mais avant que le Duc put' reve^* 

BÎr de la furprife & de la douleur 
/ju'il reflentit de c^ette perte , il ûit* 
averti de fe rendre à un Confeil 
extraordinaire que le Roi fe trou«* 
voit en état de tenir lui- meme , 3c 
dans lequel il avoit à découvrir des 
relbluâ*>aS'imporcatttcs pour le bkq 
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Royaume. Le Duc , à qui Ton 

avo.t caché loigncufcnicnc c]iie ce 
Prince fe trouvoit un "peu’ mieux de 
G longue maladie , fc figura au con- 
traire que croyant coucher à Tçxcré- 
micc de fa vie , il penfoit peut-être 
pour la dernicre fois à déclarer Ton 
afte61:ion pour fes Peuples ôc Tes in- 
tentions pour le bien public. Quelle 
fut fa furprile , ^après avoir apperçu 
fiar Ion vifage les marques d’une 
fanté qui paroiûToit fc rétablir , de 
lui entendre dire à l’aficmblce du 
Confeil ; que l’autorité que le Par- 
Icmenc avoir conférée au Duc n’é- < 

tant fondée que fur l’impuilTance où 
il s’êtoit trouvé, par fon indifpofi- 
tion , de gouverner lui-meme fes 
Etats , elle cefibit dans ce moment , 
par le bonheur qu’il avoit de retrou- 
ver les forces de corps & d’cfpric 
qui lui ctoient neccfiaircs pour 
exercer les fonédons de la Royau- 
té? * , , . 

. Le Duc fentit tout d’un coup 
que ce n’écoit qu’un artifice, pour 
mettre le gouvernement de l’Etac 
entre les mains de la Reine. Mais fes 
9 iefures n’ccanc point aiTez prêtes 
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la perte de fa Makrefle lui faifant 
toujours romptec qu’il le rotnproit 
avec ks Nevills , cile trouva ft 
peu redoutable fans leurs lecours ^ 
qu elle employa quelques Seigneurs- 
l'ages & bien intentionnez pour lui 
pro.pokr un accommodement avec 
Sommerfet. Etant intereffez tous 
deux à gagner le Peuple*, en mar-- 
quant que l’ambition n’étoit pas leur 
motif, ils confentirent à prendre dès 
arbitres , & l’on convint que celui 
qui rcbiferoic de fe foumettre à leur. 
Jugement , payeroit à l’autre vingr 
mil’e marcs. Mais deux nouveaux 
incidens , dont l’un fervit' à colo- 
rer le mortel relTentimcnt qu’on eue 
de l’autre , achevèrent d^ porter 
leur haine , au comble , & de les en- 
traîner dans les fatales refoliitions 
qui caukrent fuccdîivcment leur 
ruine. 

De quelque nature que fiiffent les 
fend mens de la Reine pour le ‘Duc; 
de Sommerfet , il ne paroît pas qu*il 
penlac beaucoup h les mériter par- 
la fincerité des fîcns , puifqu’il nouf*« 
riflbit au fond du cœur un autre 
;onour, que Tambicioa même Ôi 
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ÿout dirpurcr à fo« Maître le éiok 
5e reprendre fon autorité' , il fut 
forcé .d’approuver une ïî étrange 
révolution par fon (îlence. Le pre- 
. mier effet 4ie ce changement fut ré- 
largiffcment de Sommerfet^ qui fut 
rappelle aufïi tôt comme en triom- 
phe. Le. Duc de BuKÎngham , le 
Comte de Vvilts , & deux Cheva- 
.liers , s’etant offerts fuivant l’ancien 
üfage du Pars pour être fes cau- 
tions , leur, offre fut acceptée > & 
comme le Duc n’avoit été arrête 
que far un ordre du Confcil , on 
fùppofoit * qu’il pouvoir être élargi 
par la même autorité. Mais les deux 
cas fc reflcmbloient peu ; car fui- 
vant les loix d’Angleterre , l’ac- 
eufation des Communes étoit au> 
Roi le pouvoir de le relâcher avant‘ 
qu’il fut abfous juridiquement. Ce- . 
pendant , la Reine afleéta dc corn- 
îiîcncer par un coup d’éclat , pour 
faire comprendre à fes ennemis que 
fes mefures étoient trop infaillibles 
pour les craindre. * 

-Elle garda nearnnoins quelques 
ift^nagemcns avec le Duc d’YorcK* 
5c-Ic reffentimeut qu’elle lui vit de^ 
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farietc de Tes agitations ne pou- 
▼oient cceindre. 11 s’ccolt flatté 
dans fa Prifon que c’e'coic un rcfte 
d’inclination pour lui qui avoir fait 
prendre avec tant de chaleur Tinterét . 
de fa vie à Mylady Ncvill ; & lorf- 
qu’il apprit de la^Reine • dans quel 
Couvent rArchevéque de .Cantor- 
bery l’avoit fait renfermer , il efpera 
qu’en la délivrant fecretement d’un 
éfclavage’ qu’il ne fuppoibit pas vo- 
lontaire 5 il la difpoferoir à lui ren- 
dre un cœur dont il ne fe croyoic 
pas banni tout - à - fait. S’il n’étoit 
plus queftion d*en faire fa femme , 
il vouloir en, faire du moins fa Mai- 
trelTe. Ce titre n’écoit pas plus nou- 
veau pour elle > avec lui , qu’avec 
le Duc d’Yorck. Ainfi » fous pré 
texte de vifiter la frontière d’Ecof- 
fe 5 il prit la route du Couvent de 
Sexhead , qui étoit fltué dans le 
Northumberland , & fe dérobant - 
avec quelques Domeftiques fidèles , 
il allafe prefenter à la porte du Cou- 
vent. 

Il lui étoit échappé une précau- 
tion qui faillit de faire manquer fqn 
cntiepnfe. Les ordres de rArch'e-s 

véque ^ 
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véque, en confiant Myladjr Ncvil 
à l’Abbede ; avoient été fi rigou- 
reux , qu’il ne lui avok permis de 
la faire voir à perfonne ; de foVte 
que Sommerlet , qui ne vouloir pas 
le lcrvir de ton nom , elTuya un re- 
fus auquel il n’eut rien à répliquer. 
Cependant après s’être retire' fans 
preiTcr l’Abbefie , il fe Tiàta de faire 
un ordre , figné de fa main , avec 
lequel il retourna au Couvent 
comme s’il y fut venu de la part du 
Mini lire ; & fc l’e'cant fait ouvrir 
par cet artifice, il combla Mylady 
Nevill d’étonnement & de joyc , en 
lui apprenant le deflein qui 
noitj Le defir de là liberté eut plus 
de pouvoir que l’amour , pour !a 
faire confentir à fes propofitions. 
Elle partit avec lui fur un fécond 
ordre, qu’il prefentà a l’Abbeflc en 
revenant- de la Frontière. Il la fie 
conduire dans une Terre qu’il avoir 
proche de Saint Albans , & plus 
flatté de ce triomphe que de tous 
ceux qu’il avoit remportées fur la 
fortune de Ton Rival, il reprit le che- 
min de Londres , après avoir palTé’ 
que^ues jours avec elle. 

7ômc L 
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Cet entcvement am*oit pA ■ de- 
meurer cache' , s’il eût garde' plus 
de modération dans fa joye ; mais 
les' voyages continuels qu’il fit à 
îiaint Albans > l’indifcretion de quel- 
ques perfonnes qu’il mit dans fa con- 
fidence , & peut - être celle de My- 
lady Nevill, qui n’étoit pas liée affez 
fortement pat l’amour pour mettre 
bcaiiconp de diftérence entre' cette 
folitude & le Couvent d’où elle 
c'toit fortie y firent paflèr aux oreil- 
les du Duc d’Yorck quelques bruits 
qu’il s’efforça d’approfondir. A me- 
fure que fes foupçons fe fortifioient 
il prjc des airs plus chagrins & plus 
durs avec Ton Rival. L’accommo- 
dement propofe fut rompu bruf- 
quemeot , & lorl^u’on le ne fouve- 
nir des vingt mille marcs qu’il s’e- 
toit engage à payer , d rejetta cette 
propofition avec des termes mépri- 
lâns. 

Il avoir 6ce' le Gouvernement de 
Calais à Sommerfee pendant qu’il 
le tenoit à la Tour > & s’en étoitr 
pourvu lui - même par une Patente, 
expédiée au noni du Roi. Gelub 
ci y pique à. fou tour de la kautçuç 
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avec laquelle il fc voyoit traite , rc- 
. prefenta au Roi qu’il avoic etc privé 
de Ton Gouvernement fur une fini- 
pie aceufation qui n’avoit pas été 
jugée, & qu’il n’écoit pas jufte que. 
fon ennemi demeurât revetu de Tes 
dépouilles , tandis qu’il réfufoit d« 
terminer leur différend par les voyes 
qu’ils avoient choifics de concert* 
Sur des plaintes fi juftes » le Roi 
ôta le Gouvernemenr de Calais au 
Duc d’Yorck. Cependant , fous pré- 
texte d’obferver une neutralité par- 
faite entre les deux Conçut re ns > 
il fe déclara lui - même Goiiverneuc 
«l,e cette Place ; & par le confcil de 
Sommerfet même , qui vouloir hu- 
♦ milier Ton ennemi fans le poiificr â 
i’extrêmité , il 'fit inférer dans l’a^âe 
qui déchargeoit le Duc de fon Gou- 
vernement , qu’il en avo't lui - mêma 
prié le Roi. Mais ces deux adou^- 
cifiemens ne fatisfirent point un 
eœur blcfic d’une playe plus profon- 
de. Il fe plaignit de la difpofition du 
Roi comme d’un affront fanglant 9 
& fur ce prétexté il quitta fubitc-, 
oient la Cour. 

V C’étoit encore dans le Pays d§ 

O ij 


’ ïi?4 

Galles qii'ir avoit refolu de chef- 
cher une retraite ; mais en prenant- 
ce chemin , il tenta d’efcaladcr le • 
Chkean du Duc de Sommerfet à 
la tccc de trente amis qui s’étoient 
attachez h fa fortune. Il n’auroh 
ainfi tourne' le dos qu’avoit fa pi'oyc , 
fi la vigilance de {on Rival eut e'té 
capable de fe lailTer furprendre. Mais 
Sommerfet n’ayant pas doute' un mo- 
ment de quelle fource venoient fes 
chagrins , s’e'toit toujours défié de 
queiqu’infulte dans les voyages qu’il 
faifoit à fa Terre , & y entretenoit 
une efpccc de garni fon. la refi fian- 
ce fut auifi vigoureufe que l’atta- 
que. Le Duc eut la douleur d’y 
perdre quelques amis , dont le bras’ 
pouvoit* ctre miaw employé , & 
n’échippa lui - meme à la pourfiiite 
de ceux qu’il avoit cru furprendre, 
que par la vîtefle de fon Cheval, 
Accablé de tant de difgraces , il re- 
çut une confolation qu’il n’cfpeioic 
plus , par la rencontre du Comte de 
Salisbury , qui fans fe rebuter de 
la froideur avec laquelle il Tavoit 
traité depuis qu’il avoit perdu My- 
ladÿ NcviU , venoit lui offrir avec 
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Tes deux fils les fervices d’une con*'’ 
jftaiîte amitié. 

Ces braves Amis relevèrent fon 
courage , -en lui promettant de tout 
rifqucr pour fa vengeance. Ils lui 
firent comprendre qu’auflfi long- 
tems que la Reine & le EHic de 
Sommerfet demeureroient maîtres . 
de la perfonne du Roi , ils auroienc 
fur lui un avantage qui ne pouvoit 
leur ctre otc que par la force. La 
conclufion qu’ils en tirèrent enCem- 
ble , fut de prendre les armes. Us 
n’avoient pas belbin d’un autre pré- 
texte que la de'marche où la Cour 
.s’étoit engagée , 'en tirant le Duc de 
Sommerfet àc la Tour fans avoir pris 
foin, de donner la moindre fatisfac- 
tion au Peuple. Cette plainte , qu’ils 
répandirent avec éclat , caufa tant 
de mouvement^dans le Pays de Gal- 
les , que dans refpacc dé trois fc-- 
maines ils fe virent à la tête d’une Ar* 
méc nombreufe. 

Sommerfet n’ayânt pas apporté 
moins de diligence à reflcmbler les 
Troupes du Roi, on s’avança des 
deux cotez avec toute -l’ardeur qui 
âiinonçc les grands evenenjens. • U 
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Be parole pas incertain que le Duc 
d’YorcK n*eût penfé d’abord à dc-iî 
livrer Mylady Ncvill , puirqu’il fie" 
prendre à fon Armée b rourc de^. 
Saint Albans. Celle du Roi le joi- 
gnit près de cette Ville , dans un 
terrain fi uni que rien ne fembloit 
capable de retarder le combat. Ce- 
pendant , par le confeil du Comte 
«c Salisbury , le Duc fit oft'rir au 
Roi de congédier encore une fois 
(on Armée, fi le M^niftre étoit li- . 
vré à la Juftice du Parlement. Leur 
but étoit de faire conrioître au Peu-, 
pie que c' étoit le feul interet du j 

Public qui leur mettoit les armes à, | 

la main. Mais quand la Cour n’aii-" | 
Eoit pas vît que c’ étoit un vain pre- ' 

texte, & qu’il falloit tôt ou tarci ' 

que cette querelle fût décidée par., 
ks armes , ele n’ étoit pas difpofce , 
à recevoir la loi d’un Rebelle , ni a* 
facrlfier fon Miniftrc. 

Le Comte de VvcrwicK. qui com- 
mandoit l’Avant - Garde du Duc ^ 
d*’YorcK^ s’écoic attendu a cette rc* ' 
ponfe. U ne lai fia point à la Cour 
îe cems de la modérer , ni au Duc . 
jd’Yorcit celui de faire de nouvelles . ! 

r . • • i 




propo/îcions. Fondant fur t’ Armée 
Royale, avec cette impetueufe vi^ 
gueur qui Ta fignalé par tant d’ex- 
ploits , il mit rArmée Royale dans 
Mil defordre que toute d’habileté de 
Sommerict ne . put réparer. Le Duc 
d’Yorck fentit de quelle importance 
il étoit de profiter de ce premier 
avantage & s’avançant de fon côté 
pour ne pas laifler aux Ennemis- 
fc cems de Te reconnoître > il les 
poufla fi vivement qu’il les força de 
prendre b fuite - en moins d’une heu- 
re , après leur avoir tué près de huit 
mille hommes. Le defefpoir fit faire 
des prodiges de valeur au Duc de 
5ommerfec. Il reçut pliifieurs blefiù- 
res , qui ne firent qu’animer fou 
courage , & fuccombant enfin à la 
fortune de fon Rival > il périt les ar- 
mes à la main , avec le Comte de 
Northumberbnd , Mylord Clifford 
plufieurs autres Seigneurs, ate^hez. 
à la Maifon de Lancaftre.. 

. Le Roi Fut blclfe' lui-meme d’ut» 
coup de ftéche au ^cou. Sa playe ,,, 
qui parut d’abord tvès-dangereulc,ôt 
la dérotite de fcs gens, qu'il voyoit 
fuir fans pouvoir Us arrêter par fesi 
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reproches , le- forcèrent de fe re- 
tirer dans le Château du malheu- 
reux Sommerfet , où il cfpcroit en- 
core de fe de'fcndre aflez long-tems 
pour leur donner le rems de 
îicr. Quelques amis de Sommerfet 
y tranfporterent auflî fon cadavre. 
Mais le Ehic d’Yorck ayant invefti 
âufli - tôt cette Place , fon Armée 
vic^orieufe fut peu retardée par un 
fi foible obftacle. Il y entra avec le 
Comte de Salisbury , & fe faifant 
conduire où étoit le Roi , il fléchit 
le genoud en l’abordant : ,, Sire , 
,y lui dit-il y l’Ennemi public efi: 
„ mort. Vous ne voyez devant 
,, vous que des Sujets fidèles & 
,, prêts à vouv obéir. „ Enfuice , 
s’étant fait apporter le corps du Duc 
de 5ommerfct , il rafTafia un moment 
Tes yeux de ce fpeélaclc ; mais > 
comme s’il eût rougi d’un plaifîr fi 
cruel , il ajouta , en frappant le ca- 
davre d’un coup de pied , que c’éroic 
pour affurcr le Roi que l’Etat n’avoit 
plus rien à craindre d’un Mifcrablc 
qui avoir cherche fa ruine. 

Si ce dilcours fut capable de rafi 
durer le Roi , il coûta cher au Duc , 

par 
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par le > traitement barlyare qVlI luî 
i attira dans la fqite à lui même > 8c 
par l’effet qu’il produifit fur le chanïp 
^dans un cœur auquel il ne s’imagi- 

■ noie pas qlie la vengeance pût dé- 
' plaire. Tandis qu’il proteftoit au Roi 

■ qu’il vouloir être le plus obéiflant de 
fes Sujets, & que ce Prince , à peine 
revenu de fa frayeur , l’afTuroit à 
fon tour qu’il e'toit prêt à lui don- 

- lier toute la fatisfaêbon . qu’il pou-, 

■ voit defirer , Mylady Ncvill .apprit 
non< feulement la mort de .Sqmmeif- 

•fet , 'mais encore l’infultc que^ fbii 
-vainqueur vendit de faire à fes mal- 
heureux reftes.' Soit que ce- fût 
toujours au plus infortuné qu’elle 
croyait devoir fa tendreffe avec fa 
compafTion , foit que l’habitude 
quelle avoir reprife de vivre avec 
cet ancien Amant la rendit verita- 
' blement fenfiblc à fa perte , elle 
‘ n’attendit point la vifite du Duc, 
•.& profitant 'de la confufion pour fe 

- dérober à fes propres Domeftiques,' 
' elle fe rendit auprès de la Reine,' à 
• qui elle porta le détail de tant de 

trilies évenemens. On pourroic faire 
entrer auffi dans les motife de Ta 
Tome L P ‘ 
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'fuite la crainte qu’elle eut de toni- 
: ber entre les mains de fon pere , h 
' qui elle attribuoit encore Tordre 
- qui Tavoic fait enfermer dans le 

• Couvent de Sexhead. Mais la fuue 
' de fes avanturcs ne laifla aucun dou- 
r te que ce ne fut la vûê du Duc 
-■ d’Yorck qu’elle s’étoit emprelTée 

evicer. • 

Cette nouvelle empoifonna tous 
les fruits qu’il alloit tirer de fa vic- 
: toire. Cependant le Comte de Sa- 

• hsbury lui ayant reprefenté combien 
(a prefencc étoit neceffaire à Lon- 

• dres., il y mena le Roi , dans le def- ; 
fein -de lui faire convoquer aulTi-rôt j 
un Parlement. On s’eft étonne' que ! 

. dans ; les ‘ principes fanglants qui 
croient comme c'tablis depuis Henri 
IV. entre les deux Maifons de Lan- 
caftre •& d*YorcK , il eût négligé' 
cette occafion de fe rùettre la Cou- 
ronne fur la tête , en fe defaifant de 
ce Prince dont la vie ' écoic en- 
tre fes mains. Mais outre fa blef- 
fure , qui ne caroiflbit pas . encore 
fans danger , il lui connoiflbit une 
famé fî foible qu’il efperoit d’en être 
bicn-tôc délivré fans violence , & 
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tout le pottoit à penfctf que cetfô 
maniéré de s’établir fur le Tronc 
ctoit la plus fùre. D’ailleurs , ne 
voyant rien qui s’oppofat à (bn au- 
torité , il fe flactoit qu’en attendant 
la mort du Roi , il y auroit peu de 
diftérencc entre le rang qu’il alloit 
tenir dans I Etat » & le Titre de Maî- 
tre abfolu. Le Parlement qui ne Eit 
eompofé que de fes -créatures , fie 
d’abord cctcc déclaration : Que Ic 
Gouvernement avoit écé mal admi- 
niftré par la Reine & par le Duc de 
Sommerfet, & qu’ils avoient abufç 
de la confiance & de la bonté du 
Roi ; Qye le feu Duc de Gloceftec 
avoit écé aceufé injuftement ; & que 
loin de faire un crime au Duc 
dYorck, aux Comtes de Salisbury 
Ôc de VvarwicK , & à ceux qui les 
avoient fuivis , d’avoir porté les ar- 
mes contre le Roi , l’Etat leur de- / 
voit de la reconnoilTancc , pouc 
av.oir délivré ce Prince d’une odicu- 
fc captivité. Enbite , du confente- 
ment même du Roi , qui n’éco:t pas 
plus en état de fuivrc' fes propres 
coni’eils , que lorfqu’il avoit été fou? 
la Tutelle de la Reine Ôc du Duc de 

pii 
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' ’Soimmcrfct , le Duc d’Yorclc fut noiîx* 
me Proteétcur du Royaume. 

' La Reine avoit vu tous ces chan- 
gemens fans marquer par la moin- 
dre oppofition , qu’elle pcnlat à trou- 
bler fou triomphe. Elle étoit demeu- 
rée prefque feule à Greenwich pen- 
dant que le Fvoi & Sommerfet s’é- 
toicm-.mis à la tête de l’Armée. 
XciH'S Troupes , dHïipées après la 
bataille de Samr Alban , n’avoient 
trouvé perfonne qui eût ofe' les ral- 
lier. Et la confternation où clic 
etbit de la perte de Ton Favori , avoir 
rûffi feule pour la rendre comme 
infenfible à tout ce qui- fe paflbit 
autour d’elle. Les témoins de fes re- 
grets n’en ont pas fait connoicre la 
nature; mais s’iliVy a que les grandes 
pdffions qui produifent les doulcwrs 
profondes & les vifs- rclTcnti mens , 

' Marguerite étoit la proye de tout 
ce 'qu’il y a de plus imipetueux dans 
les fentimens de l’amour. Elle de- 
meura quelques jours comme enfe- 
veilc dans fes ' méditations. LVri- 
vée ' dé Mylady Nevill fut un fou- 
lagcmcnt pour elle > lorfqu’dle la vit 
agitée des memes tourmcns ; & l’cf- 
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perance qu^ellc conçut’ tout d'ui>' 
coup de la taire fervir à la ven*^ 
gcance , Fempccha d’examiner fi U 
Bienfeancc lui permeccoic de lui aO-*^ 
corder un azilc auprès de fa perfon- 
ne , après tant d’avancures feanda^ 
Içufcs par Icrqucllcs elle s’écoit des,- 
honorée. Mais fur quoi fonder fes 
entreprifes , dans ‘une Cour déferce 
où elle ne voyoit plus perfonne à 
• qui elle pût accorder fa confiance ?* 
11 ctoit teins neanmoins d’arrerer 
un Ennemi , qui joiiiflbit de tous les 
avantages qu’il avoit remportez par. 
les armes. C’ècoit rendre le mal ir- 
réparable que de ic cor firmer dans 
certe pofleiïion par les moindres* 
delais. Un refte de confiance que 
les Partifans de là Mai fan de Lan- 
caftre avoient dans fon habileté , lui 
amena dans cette conjonéture Hen- 
ri » nouveau Duc de Sommerfee, 
fils de celui qu elle rcgretoic fi amè- 
rement , & le Duc de Buckiagham 
qui plcuroit un fils tue dans la me- 
me Bataille. Ils s’ouvrirent à elle- 
Ellc reçut ce fccours comme un 
bienfait du Ciel , & toute la cha*^ 


leur des paflioiis qui l’av oient dé^ 

P iij 
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intérieurement. Ce tourna ai» 
dehors , pour rexecution de mille 
riouvcaiix projets qu’ellé forma dès 
le premier jour avec eux. 

■ Le Duc d’YorcK vivoit dans une 
fecuricé qui caufoit de rétonnemenc 
à Tes propres Ennemis. Ayant com- 
pris que ce feroit trop bazarder que 
de prétendre ouvertement à une 
Couronne qui étoit depuis cinquan- 
te - fix ans dans la Maifon de Lan- 
faftrc , il ctoit refolu d’attendre que 
le tems où la mort du Roi lui fit naître 
Toccafion de faire valoir Tes droits. 
Sur toutes chofes , il fouhaitoit de 
gagner la faveur du Peuple , fans la- 
quelle il étoit pcrfiiadé que fon pou- 
voir ne feroit jamais folidement éta- 
bli. Ainfi pour faire connoître que 
la paffion & l’interét n’avoienc au- 
cune part à fes defîcins , il laiflbic 
d’autant ‘plus de liberté au Roi & à' 
la Reine , qu’étant revêtu de la di- 
gnité de Prote61eur pour en jouir 
jufqu’à ce que le Parlement l’en dé- 
chargeât , il ne croyok pas qu’il fût 
comme auparavant dans leur pou- 
voir de l’en dépouiller. Ce fut cette 
^uricc même , dont il avoit déjà 
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été la dupe , que la Reiné entre- 
prit de faire fervir encore à fa . perte. 
On auroit pe^e à regarder tant de 
jeux de la fortune comme des évé-» 
nement férieux , fi ce récit n’étoic' 
puifé dans les plus pures (burces de 
l’Hiftoirc. 

Avec le fecours dexjuelqucs po- 
tions cordiales , la Reine fit repren- 
dre au Roi alTez de forces & de 
couleur pour fe faire tranfportcr au 
Parlement. 11 y déclara, comme il 
avoir fait au Confeil dans les memes 
circonflances que le Ciel lui ren- 
dant 4a lance néccfTiire pour les F<ki- 
ôfons de la dignité Royale , il étoit 
déterminé à (c rengager dans les 
fatigues du Gotiveroemenî: , & qu'il’ 
rcmcrcioit le Duc d'Yorck de s’e- 
tre chargé pendant la maladie d’uu' 
fardeau fi pénible. 0.n fijt furpris 
à cette déclaration de n’entendre 
perfonne qui osât prendre les in- 
terets du Duc. Et c* étoit le princi- 
pal effet des mcfiires de la Reine, 
Un moment avant que le Roi fc fôt 
rendu dans rAflcmbléc , dlc avoit 
/ait répandre le bruit qu’il y alloit 
pour y faire arrêter le Duc & fi» 

Pliij 
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plus fidèles Partifans. On avok ajoû- 


cé que les environs de la. Salle 
écoicnt remplis de gens armés ^ qui, 
devoienc paroître au moindre ligne 
& que pour les fontenir en cas cË rc- 
fiftance , la Reine avoir fait avancer 


un corps de Troupes dans les Vil- 
lages voifins de Londres. Le Duc 
frappe' d’une menace fi imprévue 
& (ans forces pour refifier , prit le . 
parti ‘de fc retirer rccretemcnt , 8c 
de gagner Yorclc avec la derniere 
diligence. Le Comte de Salisbury 
qu’il avoir revêtu peu auparavant 
de la dignité de Grand Chancelier ^ 
& qui devoir accompagner dans cet- 
te qualité la perfonne du Roi , s’é-* 
chappa avec la même vitelfe pour 
fe rendre dans (es Terres. Le Comte. 


de Vvarwick prit le chemin de Ca- 
riais, dont il avoir obtenu depuis; 
peu le Gouvernement. Enfin toutes 
les créatures du Duc entraînées pat 
la meme frayeur , ne penferent qu’à 
chercher leur (ïircté par la fuite. 

On n’a jamais douté que la Reine y 
dans les defirs de vengeance dont 
elle étoit animée , n’eût fait arrêter 


efe^fivement le Duc & les deujc* 
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Comtes " j s’ils enflent fait un plu# 
long fejour à- Londres j & ne s’ima** 
ginant point qu’ils cedaflenc fi fa«*; 
eikraent à leur crainte , fon deflein 
en femant ks bruits qui ks avoient 
effrayez , n’avoient été que de s’ou- 
vrir une carrière plus aifee par kfuc- 
ces de fa première démarche. Mais- 
rien ne lui parut difficile y après avoir 
commencé fi ;heureufcment. Elle fc- 
peiTuada que des efprits fi faciles 
à remuer par la crainte , le feroienr 
encore plus à fe laifler tromper par 
rcfperance. Comme kur parti étoit 
trop nombreux à Londres pour fe 
promettre toute la faveur dont elle 
auroit eu befoin dans cette Ville » 
elle fit naître un prétexté pour fe 
rendre avec le Roi à Conventry 
d’oiuelle envoya au Duc. d’Yorck y 
& à Tes principaux amis des Lettres, 
de la propre main de ce Prince , 
par klqucllcs il leur marquoit beau- 
coup d’étonnement de kur retraite > 
avec une forte envie de ks voir au- 
près de fa perfonne, pour établir dans-, 
l'Etat , par leurs conteils , une forme ’ 
d’adminiftration qui pût faire ou-^ 
blicc tous ks defoedres paflez. La- 
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ï^ine cftaît refolue de les faire' ar-« 
récer tous enfemble , & de rejetter 
les timides confeils qui l’avoient 
cmpcché aucrctbis de faire le pro- 
cès' au Duc. Ils ne fe dcfierenc 
point d’une invitation qui portoit 
le caraâere & le fceau du Kor. 
Mais ayant été avertis en chemin 
qu’on voyoic des Troupes s’avan- 
cer par pelotons vers Coventry , & 
qu’il s’y faifoit d’autres préparatifs 
extraordinaires , ils fe‘ hâtèrent de 
changer de route , en joignant cette 
cfpecc de trahifon à tous leurs 
motifs de reflfentiment. Le Duc 
d’Yorck fe retira dans fon Château 
de Wigmore , â Textréraité dli Pays 
de Galles , le Comte de Salisbury 
dans fa Terre de Mlddleham en 
Yorckshire, & le Comte de war'- 
wick dans fon Gouvernement de 
Calais. 

Toutes leurs penfees le tournè- 
rent à la vengeance de tant d’inju- . 
res. Ils s’occupoient à lever des for- 
ces, qu’ils efperoient de réunir faci- 
lement, lorfqiie le Roi d’Ecofle entra 
dans le NorthumBcrland à la tête d’u- 
ue puiffante Armée , & porta le rava- 


I 
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f e dans cette Province. La'prudencé 
U Comte de Salisbury lui fit fen-. 
tir tous les avantages que le Duc 
fl’Yorck pouvoir tirer de cet inci- 
dent. II lui confeilla de Ivàter Tes 
levees , & d’employer fes Troupes 
contre tes Ecoflbis. C’etoit tout à la 
fois juftificr le parti qu’il avoir pris 
d’alTêmbler une Armée , & s’acqué- 
rir le droit d’en faire enfuite un au- 
tre ufage, par le nouveau mérité 
qu’un fi important fervice alloit lui 
faire aux yeux du Public. Cette po- 
litique fut le chef- d’oeuvre du Com- 
te. Les Ecoflbis s’étant retirez à la 
feule approche du Duc > le Roi quf 
avoit été d’autant p!us effrayé de 
leur invafion r que les François pri- 
rent le meme tems pom’ faire’ une des- 
cente fur les cotes de Kent , fe crut fî 
redevable au zélé du Duc d’YorcK > 
que fans confulter la Reine & les 
nouveaux Miniftres , il lui écrivit 
dans les termes de la plus vive re- 
connoiflancc , & le prefla d’en ve- 
nir recevoir d’autres témoignages à? 
la Cour avec tous fes amis. Leurs 
forces', qu’ils eurent foin de diftri- 
tucr dans diflerens lieux > animerenç ^ 


t. 
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fans .douté la confiance qu’ils eurent 
à la parole Rojrale» Le Dlic fe ren- 
dit à Londres , accompagné du 
Comte de Salisbiiry , & de quantité 
d’autres amis. Ils y furent bicn-tôrc 
fuivis par le Comte de warwick , 
qui vint de Calais pour les joindre. 
Les marques de réconciliation fir- 
rent fi éclatantes , qu’ils afïîfterent à 
tous les Confeils , & qu’ils y jurè- 
rent au Roi de cjcnieurer éternel- 
lement unis pour la deTenfe de l’Æn- 

Ics termes de ce ferment 
ctoient équivoques ; & pouvoic - il 
être fincere , lorfqu’ils aflrcéloient 
d’avoir comme oublié la Reine , qui 
a voit tant de part au Gouverne- 
ment , & de meprifer Sommerfet & 
Buckingham fes deux nouveaux Mt- 
niftres ? Us abufoient de la foiblefle 
du Roi , pour achever de gagner le 
Peuple , dans un’ tems où le fer- 
vice qu’ils venoient de rendre en 
EcofTe leur afluroit autant là fav eur 
publique , qu’il faifoit craindre à la 
Reine de marquer le jufte reffenti- 
ment . qu elle avoic de leur orgueil, 

, Mais fi les occafions de vengeance 


gleterre. 

Mais 
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^Cu^ïçl■^: 6e trop long-tems à fe pfN 
fèntci*, elje avoir afTcz de reflfojurces 
dans refprit pour les faire naître^ 
De fa (bli tilde de Greenwick , où 
elle fe tenoit <:omme à couvert pour 
obferver la conduite de Tes Ennemis t 
elle pcnetroit leurs defleins par les? 
yeux de Sommerfet , qu’ils n’avoient 
pu exclure du Confcil* Avec unca- 
radiere moins ferme & moins entre- 
prenant que fon pere , il avoir plus 
de fînelTe & d’habileté, La Reine 
fçut de lui que le Duc d’Yorck fc 
propofoic de partir avec le Co'mtc 
de Srlisbii^y pour fe rendre dans 
Yorkshirc , ^ que le Comte de w ir- 
wick , qui avoir été fait Grand Ami- 
ral d’Anoleterre dans le meme te ms 
qu’il avoir obtenu le Gouvernement 
de Calais , avoit envoyé ordre à 
quelques VailTeaux de Guerre de 
s^alTemblerà Sandwich, où il fe pro- 
pofoit lui-même de les joindre. Ce? 
nouvelles difpofitions lui parurent 
cacher quelque fecret important > 
fans avoir pû i’approfondir , elle re- 
fqlut de le prévenir par un coup pro- 
pre à déconcerter fes ennemis. 

Elle laiffa partir tranquillement ïè 
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jj&iic & vieux Comte , fur l’afifÎN 
Tance qu’elle reçut de fes E^’^^ires^ 
que le Comte de warw'^K avoit 
encore qudqucs jours à palfer à 
Londres j & par le moyen de quel- 
ques Domeftiques de la Livrée du 
Iloi , qui prirent querelle avec ceux 
du Comte dans le voifînage de Weft- 
njinfter, cllc.engagea fi vivement la 
rnélée , que Ja Garde du Roi venant- 
à fondre fur lui , il n’eut point d’au- ' 
tre voye pour éviter d’étre pris ou 
d’étre tué , que de fe jetter dans 
iin'Batceau qui le tranfporta fur ,1’au- 
tre bord de la Riviere. Ayant été 
averti dans le meme tems que le Roi 
avoit donné ordre de l’arrcter & de 
le conduire à la Tour, il ne douta 
point que ce ne fut une partie dref- 
féc par la Reine pour le faire périr. 
Les rcfolutions qu’il prit là - deffus , 
avec le Duc d’YorcK & Ton pere , 
ne tendant qu’à recommencer la 
guerre , il fembloit que la Reine s’é- 
toit précipitée dans des embarras 
fort contraires à fes vues. Mais après 
celle d’arreter le Comte , qui fe trou- 
voit manquée par la chaleur aveugle 
de fes “gens , elle n’en avoit pouic 


Digitized by Google 



eu d*îiutre .que, de rengager ^datiî 
une nouvelle révolté avec le Duc 
d’Yorcîc & tous fes Parcifans , pour 
fairc.connoîcrc au Public la confiance 
qu’on. devoit prendre à leurs fermens., 
& pour les accabler aufli-tôt par la 
diligence de fes mefurcs. 

X^aihardiefle que le Comte avoir 
eue de tirer l’e'pèc contre la Maifoa 
du -Roi fut un prétexte fuffifant pour 
lui -ôter le Gouvernement de Ca- 
lais, dont le Duc .de Sommerlct fut 
revccu fur Ic'champ. Mais comme il 
l’avoit reçu du Parlement , il refufa 
de renvoyer fes provifions (ur un 
(impie ordre du fceau privé ^ & 
dans quelque deflfein qu’il eut fait 
préparer fes Vaifieaux il fc hâta .de 
les joindre pour gagner Calais. Le 
premier chagrin de fon avanturc , 
tomba fur quelques Navires de Ham- 
bourg & de Lubec qu’il rencontra 
dans le Canal , & qu’il dépouilla de 
leur Cargaifon. Elle montoit à plus 
de dix mille livres fterlings , foramc 
confidcrable pour le tems,& d’une 
extrême utilité au Comte , à la veille 
d’une guerre qui paroiflbit jnevita.- 
ble. Mais dit les plaintes que les 
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fîamboufgeoîs portèrent % la Goiitf 
Londres , on prit occafion d’nne 
a6î:ion fi contraire à toutes les Loix 
pour lui ôter l’emploi d’un Grand 
Amiral » qu’il ne pouvoit refufer de 
Tendre fous aucun prétexte , parce 
qu’il le poffedoit au nom du Roi, 
Rapin , dans Ton Hiftoire d' Angle-» 
terre , a confondu l’ordre de tous 
fes evenemens. 


fin du jjrmler Livre, ’ 


J 
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